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UNIVERSELLE 

DES ROMANS, 

OUVRAGE PÉRIODIQUE, 

DANS lequel on donne Vanalyfe raifonnéc 
des Romans anciens & modernes ^ François ^ 
ou traduits dans notre langue; avec des 
Anecdotes & des Notices hifloriques .&. criti- 
ques concernant les Auteurs ou leurs Ouvra- 
ges i ainjl que les mœurs , les ujages du temps 3 
les cir confiance s particulières & relatives >.& 
les perfonnages connus > déguifcs ou emblé- 
matiques, y 

OCTOBRE > 177 j. Premier Volume. 



*4 



r ' 


- * 


J - 




1 


A 


PAR I S , 


' >»•»'-»•' 


Chez L 


acombe, Libraire , rue 


Chriftine, 




près 


la rue Dauphine. 








^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^m 





Avec Approbation & Privilège du Roù 



-»H 



*. t 






• ••• „ 



te « 
r • » « 









r » 






**" i 



> » 



' ' . ' 



K .* 



A 



« 
i' 



*«p 



On trèuve aujfi ckt^ U mime Liiraire Us Journaux 
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1VL ercurs m France* il en parole xtf vol. z/t-ii 
par an. A Paris, 14 liy; 

En Province, : 32. liv. 

JOURHAL DES SCAYAHS.,'f*J{-A5 OU in-U , 14 Vol.* è 

Pans, • * . . _ ztf Uv. 

Franc de port en Province. . ' io 1. 4 f. 

* *. • r " ■« 

JOURNAL DES BejVUX-ArTS ET ©El SCIENCES , I6V0L 

petit z/m &, par an, à Paris * .. 15 1.8 f. 

En Province, 1$ liv. 

La France li.M4s-*a.ir» «r ' le 'Più targue François , 

. 1 $ estâtes irt-4, 9 y avec fe Portraits, par M. Turpin 

prix^, .•...' j ijy. 

Cadette Universelle de Littérature, À Paru, 
pôrtrlranc^at^Vôfte; 18 liv. 

Journal Ecclésiastique, par M» l'Abbé Dinouart , 

* 14 vol. «ar an , à Pari» , 9 liv. 16 $ 
'■ £c ppurla Province , port franc par U pofte , 14 liv. 

Xoçrn al des Ca<*s*s citernes, t% vol. iit-u par an , 

. a Paris, x8 liv. 

Et pont* Ik Province f ' 14 Hv. 

JOULMAX ENCYCLOïiDlCiU* /âi-it , 14 Vol,» 3 3 liv. 1 1 f. 

Journal Historique et Politique de Genève , 3* 
cahiers par an , À Paras j^c *n province ,. 1 g 1* 

I»& Spectateur. François , 1 f cahiers par an, à Paris , 9 L. 
Et pour la Province , . 11 liv. 

L'a Nature Considérée, ji feuilles par an, pour 

• Paris Ôc poar la Province, ixliv. 

Suite de tris-bdies Planches in-folio enhpninêes & non en* 

luminies, des trois règnes de rtiiltoirc Naturelle , avec 

' l'explication, chaque cahier broché, prix, 30 Ur. 

JouivHAji de* Dames , 1% cahiers, chacun de j feuilles , 

m par an, pour Paris, 11 H n 

Et pour la Province , if liv. 

X.*Bs*agme Littéraire , 14 cahiers par an , à Paris, 18 1. 
• En Province, — y y.. 14 liv. 4 

lot wia* pi Lictu ri , fi ypl <*m i ' porp franc , ' 1 % t. 
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No uveaut és -fui fe tr o uv e nt th e ^ie mirni hAraxrt'. 

D»#ri*wHJua* HlàoiU|iieft Gkqgàpilièjve de ntâHe, 

i vol. graad in*S°.rcL 1 1 liv. 

Progrès de l'Efprit Humain dans les Sciences Naturelles., 

. i»i.8 ^reU, , . ,„ , f lir* 

de Voyageur NaturaKfte , ôi- î i. T>rbch. . x \, 1 * t 

De la Connoiflance de l'Homme dans ton eVfi 9e dans 

Tes rapports , i yol. i^-8 a relies, ' u Dv* 

traité économique 1 Bc IWxyfi^ûe tles Ôifeftte ife BanTe-' 

Coût ,«-u, broc. * i ÎJv. 

Sfprit do Grand Corneille , s nroï. 2Wf at brtJC. 4 ftv # 

Recueil des DéeonfreRei fit fcswnw»» , br. a *hr# 

Ui&ionaaire diplomatique, ***• r a ▼**♦,*«€ figwis , 

broché, nttv. 

Diétionaaise Ht*aJdi<p»e , %kc$ . «*&* broc 4 J« » %-L 
théâtre de M. dçStF(g^,|ioj|tv«idk..5^U^rcjç 4 >L 
ÎJbéfcrc de M. de Sivry , vol. in-9* brpe. % 1. 

Bibliothèque crajnmat. «t-JJMpQç. . a!» iô fc 

tertres dbtry* oe Madame de SeVigue y in,i *. J>r\ 1 1. 1 Q H 

Les mêmes, petit format, * * i 1. 1 è C, 

Itoè'iae Air lliMKiiUfloft , *v«t. ai**» %Wri *-!,- 

III* Liv. des Odes d'Horace , en ¥eti , m-*i*. fettfe * 1, 
VicduDatte^ffM^CMjatoe*,**^,**.' H*iof. 
FaUefiOiipM^U!iypar t ai.AeJeif4 3r«i,M^^. . , .- 9 11 
X>iqg£ne Moderne, 1 vol. in-8 , broc. f . $1. 

T raté -du Rakitis , ou l'art de redffjbf balafrât «pige. 

faits, in T 8 p -. ^roc. avec fifr. -'*•■» 4 W 

Éloge de la Fontaine , par M- de la Sarpe , tn-¥ •.'broej 
"'."•■ '• " - l ' tt~4G 

jsloge de Racine , avee flet^te* , <pfcr M. dé taftarfc, 

âH*°. bnoo. • 4 . * • ■»* w> A 

Xjc* Maifcs Grecques, in-8 9 . broc. . * xA, i£ f. 

Les Qdcs Pyxhiqucs de Pindar* t m-^°. broc. : . • 5 lf 

Monumens crises en France Vlagloiae de UnwsfcY , fec* 

i/i-rbl. avec planches., broché en carcou„ 44 1» 

Mémoire ftirÇfs objets te> drus ktipprtaîis de fÀrcVitec* 
* tare y w#V arec %**<** broctre eh \çar ton* » , U U 
its eârac^èrts Wtoderifes ; i Vol. HJWtï : ' T " - jl t 
^ériMiit >â* hv**uùq«t*bs ANtfcftft*' *wi*. e*t. *r-4% 

brech. ? 1* 

lettre. fur a pivifipn du Zodiaque, i*+i%.%vqCi '. i* f % 
Journal de Fiewç J*-Çw«i, /V£?»hr«c, * U 

ïnftiturions Militaires , ou traité Elcraenw* 4o T/«#^ 

que , 3 voL i«-8 a . broc, . , . f4« 

VAgricfitilïÇ tUltftë % ïei YraU yifilicîp^ , vol ïï?i%i 

brpçA. *U 
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OCTOBRE 'î r~775. " Prem^bk. Vottmi. 

PXBMiÈRE CLASSE: 

Romans- traw«i»o«Çr6cm nu Latine 
Le Prince Êrâftas, ou tm Sepc-Sàgex 

de Borne. 
\.yt 8*MJlK<Mt p*nstt»*mo*t« fin» ingabim* 

•Ai****», do'Aiclwùto-Mlcolfc.^ir». mm . 

âgev&ytftitt p»e une infinie* Je kiigu« a d« 
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traduit chi. Latin en François par Hébert, fous* 
lo^&YlII , père'de Sabt-Louis^ & doût Faucher 

Hlal~ Marâtre de nos anciens Écrivains. Ce (ont 
los'Sëp&Sages ^fto/*é^rpulyriés , *en -friqnve Sraftrr 
Çofc, à Genève ; erti^iv CVft^#1^4±méW 
Panchet, le magafin ou le célèbre Boccace a pui- 
fé unespaok de feï GonfCS. , Enfîo ( k camrrie;on le 
voit dans Jes Notes de l'Amateur ilfuftrc qui nous 
cogae le/yri^ipauatcr^foi» de fa bibliothèque) 
ce Livre» félon M. i'Abbe' Maflieu, doit avoir 

Sandaber. En effet , il ett aifé de reconnoltre , 
tjans ce plan-ci, lt marche & le caractère des 
fierions orientales 5 ce Roman , & celui des M///e 

mort du principal perfonnage , retardée par une 
longue £urtfede'r&ir'siÀtérén r a»s^ 8t >époiiêftkt A»J 
tfur^des Sept : Sages de Rome % & celui.d'£r4/frf*, 
aient fubilitué des héros, Romains à des perfoa- 
nages, fans doute ,'Â(ïa tiques' dans le principe ^ 
oa tecomibît {tmàs^to répétons ) fief caaeva* ejptU 
ffcc : & vraiment )We*5j#l: de «^ oirviage, fi } fou-, 
YtH^jaultipBé, j>âr IvfaûtfMjVA^ 
quel quUpùiift&fe:,.de^ftjaiifi9ttft«f9M>g^i ' 
paroît s\y êu»'p^afQiili^doubte.J^tJ»^Aci 
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politique 5 dottlplç £t»t; biejfedigftf de la. *griàvité , 

de l'auftérité * de rampar?prcpre>'& : 'dc ftcfprit 4f 

fôfte (Jes Phiiofophts Indiens <{ l'on cft iîapotogie * 

des Sages 5 ouPhrio&phes^cprofelïon* & fan* 

trccft la fatyre la. plar cruelle ,• la pins maligne^ 

& la plus variée de Hacfcnftance, de lapuévtfl- 

tlon, de là perfidie /& des autres vices. odieux 

dont PAuteuf femble composer le cara&ta dif* 

» . . . 

tin&if dd beau (exe; • Pfaindrons-nous 'cet ennemi 

- «i 

3«s Dames de n'avoir vu qu'avec les ycux v de la 
haine des objets nés pour' exciter en nbus un fen^ 
timent fi ofpoVi) Ou îe ftlicitcronr-nbas <i'aVpit 
<crit contre les femmes avec tant d'art ; qu'elles- 
mêmes ne peuvent fe défendre de le lire avec 
plaifirf ' ' 

• 

* ' . • " • "\ 

: * Cette apologie* efr fingnUeremeut adroite, eatf 
TÀatcttr a fourent Tau de demer k* Sages £ mais cfcft 
toujours par la boncae d^AparodHïa , cVft-à-dke , dol 
pe"rfbnnagc le plus odieux 4u Roman , & qui , à la fin 
du Une ,' fe trouve convatircu des plus noiks impoli 
turcs. De plus'; l'Auteur a foin de faire triompher le» 
Philofbphes à la fia deTouvrage. Àtiiii, H ne les'met 
dans la crife que pour mieux faire valoir leur caùfè. 
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L?Ijnjteisw D^térie» a*oi* éwaft eri 
yenéàne» noce* nord» plus belles êr des 
pla» iefroetafar Pncctfear è& momie. D 

«*tt* wtfck nè»»b>m.£nt , ôc <qm avoi* 
Typique etlefci de! ^nn, fok mr la bat» 
ta dt» vtfage ^ jfcât f**r cette dm eocpft 
ËbJbbps U &<** ft dormant» <p*oa as pet»* 
«ou 14 w* fiin* taiaae*,*»!* cetfèr de l'ai-* 
net apcès fotot* W» G'eft içe «jai far eau* 
i* qpe l'Empèsent lui donna le no» d'É- 
Caûuf , qpi figfûfie aimable. Il confia, foa 
éducation A fc|* Philosophes., donc la 
fcieoce Se le mérite lai ccoipat connue 
Afin de leloigasr du biuit Se du tumulte 
de Ta capitale , ils fé retirèrent avec lui 4 
quelques lieues de Rome , dans une cam- 
pagne agréabîe, ou l'Empereur fît Barir 
dfuj m éà*ms* Le jeanrPtiifa 

ksièfftSegta &**■**< 
dans /tomes fiwef d'ans libéraux,, ic A 
fit »,et> arès-pet» de temps,* d'incroyable* 
progrès* farces habile* taakre* Cepen- 
dant,! l'Impésatric* fa mère étant morte y 
au gpaod regret de tout l'Empire» le* 
prières réitérées du Sénat, & les vœux de 
tout le peuple Romain, forcèrent bien-toc 
l'Empereur de fe remarier à une jeune Se 
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belle Ptinçefle non>wé<* Aphrodite*. , qui 
çuÀt de M*û4w Impériale, 

La, nouvelle Impeianrice écoiç plus belle 
que fage. . Ayant e$é informée du mérite 
du jeune Prince Eraftus » qui ne s'étoiç 
point trouvé à Ibcf ipariagf , elle deroan-i 
da s'il étoir grand # îûeu fai^ On lui dit 
qu'il cfoît dune mine & d'un pçrt admi- 
rables; que fa caille était t>ien prife, A; 
tt*~de(Tu* de l'ordinaire j que te$ chevaux 
étaient blouds Se annelés , & lui rouw 
boiejtt jufqmes à la ceinture; que jamais 
on ne vit de plu* beaux yey* , ni de pluç 
belles 4^ni& i que tous 1^& traits de ioq 
vifage faifoknt un aflèjnbbge rotrveiU 
Jeux ; que fe$ couleurs Soient; d'un blanc 
le plu* vif fa monde'* roclé avec un in- 
^ carnat furprenanc; & qu'enfin, fop corps 
k étqit ii bien proportionné, & d'up ai* fi 
beau & fi mai)tftueuxi qu'w n^ pouvoir 
lé voir &us l**4mirer, - 

Ce portrait çoâamtpa fi fort le coeur 

de l'Impératrice Aphrodifia , qu'elle fen- 
cit pour le Prince Éraftu* une paffion 
ou'eil* 9 avpit; jamais jffwie pour d'autres$ 
de forte* quelle ch^rclvv aulïî-tQt dans foç 
efprit le moyen de découvrir à ce Prince 
i>i»oi|fi quelle avoi* yo^ lui. Cou)Jt*e 
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le pas étoir difficile & périlleux , die vou- 
lut fe fervir d'un efclave qu'elle aimoit^ 
& dont là difcrétion luiétoit connue. Elle 
le fit venir dans fon cabinet, où, après 
avoir poufle quelques Toupirs , & répan- 
du quelques larmes, elle lui découvrit les 
fentimens de fon coeur pour le -Prince 
Éraftus , & le chargea de lui porter de fa 
part plusieurs préiens , où la galanterie 
d'une amante fe fàifoit plutôt remarquer 
que l'attention politique d'une marâtre. 
1 Le jeune Prince ht d'abord difficulté 
de recevoir ces préfens ; mais enfin il les 
accepta m^gré lui , & avec une extrême 
répugnance, les fept Sages quipréfidoient 
à ion éducation , lui ayant conseillé de ne 
pas faire l'affront d*un refus à l'Impéra- 
trice. L'adroit efckve , jaloux de fe con- 
ferver toujours bien auprès d'elle, lui dit 
tout le {Contraire 1 dé ce qui s'étoit paflTé 
entre lui & le Prince, & l'apura qu'Èra£> 
tus avoit reçu fon préfent avec beaucoup 
de joie. 

Ce faux fuccès détermina l'Impératrice 
à une féconde tentative , dont la réuffîtè 
ftit également imaginaire ', foi* merfàger 
ayant continué de lui déguifer la vérité. 
Elle fe hafarda donc, d'une part, à lui 
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écrire une lettre pleine de fa paifion j & , 
de l'autre, à demander à l'Empereur le. 
retour du Prince Eraftus à la Cour , fous 
prétexte que fon éducation étant achevée , 
il convenoit de l'approcher des affaires : ce 
qu'elle obtint fans difficulté. 

Le Prince Eraftus vint à Rome, par 
l'exprès commandement de l'Empereur, &. 
fut reçu avec une joie fie une magnificen^ 
ce extraordinaires. Mais quoique fa bonne 
mine répondît à la haute idée que le"Pi*- 
blic avoir conçue de lui, on remarqua qu'il 
gardoit un filence morne 8c abfolu, dont 
voici quelle étoit la caufe... La nuit qui 
précéda le jour de fon départ , il confidé- 
ra les aftres , Se connut , par leur examen, 
qu'il étoit menacé ,du plus grand danger. 
Quoiqu'il ne connût point la crainte, 
néanmoins, Pigncminie que lui.préfa-, 
geoient les aftreç , lui fit faire un, grand 
cri , qui fit accourir y ers lui les fept Sages. , 
Inftruits de la caufe de fa confternation , 
ils la partagèrent, reconnoifTant qu'elle 
étoit des plus fondées. O cruelle 8c fatale 
deftinée, s'écrièrent-ils! Ne vous affligez 
pas, répondit Eraftus ^ jje vois une étoile 
dqnt l'influence . eft tppofée à celles qui 
me menacent j & je comprends ^ue fi je? 

À vj 
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puis demeurer fèpt jours i Rome fans' 
parler a cpxr qpe ce foit , cette imlïgnicé 
lepaffèra, & |e ferai auflr comblé crnon- 
neurs que je le ferois d'infamie , fi je fai- 
fois le contraire. Les Philofbphes exami- 
nèrent cette féconde observation y & la 
trouvant véritable & infaillible , ils lui 
di'eitt que s'il avoir aflèz de force pour fe 
taire durant 1er fépt fours , à quelque 
épreuve qu'on le mît, ils lui promerroïenr 
de le garantir de la mort : car ils avoienc 
tous une éloquence divine?, & capable de 
retarder , non-feulement xm jour , mais: 
encore plusieurs autres, l'exécution du plus 
criminel: de tous les hommes. 

Le fifence afïe&é du Prince Éraftus , à 
fon arrivée dans Rome , caufa le plus 
grand trouble dans Pefprit de l'Empereur 
& du peuple Romain. Dioctétien fut ten- 
té de croire que les fept Sages l'avoient 
trompé, 8c que les progrès n célèbres de 
fon fils dans F éloquence & dans rous les 
arts , n'étoient que menfbnges. 

Cependant, l'Impératrice Aphrodifia 
fe trouvant feule dans le Palais avec Éràf- 
tus* lui déclara, dé wre voix, fon amour. 
L'indifférente & le Klence obftiné de ce' 
Piince, f irritèrent à tel point, que d V 
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mante elle redevint marâtre, Se réfbhtè 
«Je le faire périr. Déchirant donc fes ha-' 
fcms , flt scgratignànt les mains & Je vifa- 
ge , elle jçta de grands cris , pour faire 
accourir FEmpereur , devant «ai elle ac-> 
cala Érafttrs d avoir voulu lui faire violen- 
ce. -L'Empereur indigné, commanda «uf» 
fi-tôt qu 'on arrêtât le Prince, & qu'on le 
jetât , chargé de fers, dans un cachot j ce 
qui fut ngoureufement exécuté,., fans 
qtt'Éraftus, fidèle an parti cra'itavoit pris, 
proférât un feu! mot pot» fe juftifièr : car 
3 attendoît que les iepe jours de crife * 
annoncés par les aftfes, fuffènt paires j 
& il fe hoir fur te zèle & les ta- 
fcns des fept Sages. Ceux-ci n eurent pa* 
plutôt appris qu'Éraftus venoir, ce jour4à 
meme , d'être "condamné à une mort 
rgnominieufe , dont l'exécution devoir fe } 
feire le lendemain , qu'ils concertèrent- 
les moyens de le tirer de cet affoeux 
péril. 

Le lendemain donc , auflt-tèt qu'il fut 
poffiMe «Favoir accès auprès de r Empe- 
reur , le Phiiofopl» Euphrodigorus , te* 
doyen d'entre ettx , fe préfenta devant 
Dioclétien ± Se le porta & mrfeoir ctfun jour 
h f ê n te n ce de mon .qu'il avoir prononcée 
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contre foij propre fils. Il lui repréfenta que 
lx précipitation qu'il avoir mife dans ce 
jugement , étoit en contradi&ion avec fa 
juftice ordinaire } & le voyant ébranlé par 
cette première considération, il acheva de 
le déterminer à temporifer , par une hif- 
toire qu'il lui raconta fort à propos, & 
dont voici le précis : 

Un Gentilhomme Romain élevoit chez 
iui fon fils unique ,. alors au berceau. Ce 
même Gentilhomme qui avoit , de plutf „ 
un fort beau chien, fort fidèle, & qu'il 
aimoit beaucoup, fe trouva à un tournois 
en qualité de combattant. La curiofité fit 
fbrtir de la maifon fa femme, fes fervan-* 
tes , & jufqu a la nourrice , qui ne laifla 
auprès de l'enfant que le chien pour le 
garder. Un grand & furieux ferpent entra 
dins la chambre , 8c alla droit à l'enfant 
pour le dévorer. Le chien , fidèle à fon 
maître , combattit le ferpent , & le tua. 
Le combat fut fi rude , que le berceau en 
fut renverfé, enforte que l'enfant fe trou- 
va deffous , mais fufpendu par fa couver- 
ture & fes petits draps , ians toucher à 
terre, & fans s'être fait aucun mal. La 
nourrice , à fon'retour, ouvrant la porte 
de la chambre , & voyant le berceau ren- 
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verfé , & la gueule du chien tou^e en fang , 
le figura qu'il avoit dévoré l'enfant. Pré- 
venue de cette idée , elle fe mit. à faire des 
cris terribles. Cette trifte nouvelle parvint 
bien-tot" jufqu'à la mère & jufqu'au Gen- 
tilhomme, qui, trompé également par 
les mêmes fauffes apparences, & fur- tout 
par les cris & les imputations de fa fem- 
me , tua fon chien à coups d'épée. Mais à 
peine eut-il fait cette rigoureofe & trop 

Frompte exécution, qu'il reconnut que 
enfant étoit fâin & plein de viey & que 
le chien 1 l'avoit courageusement défendu 
des attaques d'un ferpent qu'il avoit mis 
en pièces. Le Gentilhomnie gémit , mais 
trop tard , de fa prévention & de fa colère 
précipitée. Il expia , par fes larmes , le 
meurtre in jufte qu'il venoit de faire d'un 
gardien fi zélé & fi fidèle. 
- L'Impératrice iilftruite que le difcours 
d'Euphrodigorus àyoit fait retarder <i un 
jour l'exécution d'Éraftus, entra dans une 
violente colère , & s'efforça de perfuader 
à l'Empereur qu'il avoit commis une 
grande imprudence de faire furfeoir au 
jugement; &: pour le > mettre en défiance 
contre la foiblelTe* paternelle , elle lui rcci-î 
ta l'apologue d'un Gentilhomme qui avoit 
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pris im pm en a&eâton * & qui, pot» 
conferver quelques restons <pû tx>u£- 
foient de fa racine, le fie lui mems çoraur 
cher, & déortufit ainft la &uchc de iba 
arbre kvori Ému par les difeours d'Àphro- 
difia, l'Empereur <xmKnamk que &n$ dé- 
lai k fenrenœ du Prince Eraftu* fut exé- 
cutée le lendemain. Mais l'éloquence <b* 
Philosophe Dimurgns para encore co 
coup,, au moment même où test étoic 
prêt pour l'exécution j car abordant l'Em- 
pereur , il lui repréfenta quel tort il feroit 
a fa réputation , s'il fouftou qua fort fik 
fut puni de more fur une fimple imputa»* 
tion, £c fans avoir entendu ce qu'on pou-* 
Yott dU e pour fa défenfe. Son difeours 
roula principalement fur cet axiome v 
qu'un homme prudent ne doit rien faire 
a la hâte , s'il ne wut s*espofer au repen- 
tir : & fur cet ancre axiome » que k fem- 
me eft naturellement troropeufe envers 
fon mari. Il appuya l'une & l'autre pro^ 
Doiition de l'niftoire fa#ice du célèbre 
Médecin Hippocrate y dont voki l'a^ 
brege. 

Le fils d'un Roi de Hongrie étant tom- 
bé danger eufemem malade, le Roi & k 
Reiae députèrent vets Hippocr ate , qui 
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\ s'exctrfa fuf foni grand âgé,' & envoya i 
fa pfece fon nevetr , qoi avoir étudia d£ 
fiât de grands progrès en médecine, fous 
JtoL On eonduiiîtr fe dïfciple Médecin vers 

I te jeune Prince- ; mais atrtH-rôt qu'il Terri 
ra Se entendu parler, H conntir, a fa phy^ 
fionomie & à (es manières , qu'il n'étoit 
s le fils du Roi. Àini5 , avanr que de 
onger i fa guérifoir , il voulut parler eh 
particulier à la Reine, qui lut avoua que 
cet enfant écoit le fruit du commerce 
qu'elle avoït eu avec fon Jardinier. En 
confifquente de cet aveu, fe Médecin trai^ 
ta le malade conformément à fon origine 
paternelle , le nourrit de greffes viandes , 
8c le retjbnt bien- tôt en parfaite fante. 
L'habile difciple <fHk>pocrate , de retout 
auprès de fon oncle , mi raconta , fous té 
ieatet 9 tout le mjrftère de cette étonnante 
gtiérifbn, dont tout le monde parloît aveé 
admiration. Hippocrate, au lieu de s'ap^ 
pîattdir de la réputation tk de la feience 
de fon éfôve, cbnçut contre lui une jalou- 
He fêcrette, qui fut teMe quelle le déter- 
mina à FafTafiner. ' Après cette lâche ac- 
tion, if tomba malade, & commença 
alors & regretter la perte cîe fon neveu > 
fâchant bien qui! le guérirôit s'il étoic en- 
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cote au monde. Il fe repentit mille fois 
de fa faute. Il foupitoit , il gémiflbit , S€ 
réclamoit à toute neure ion neveu , mais 
Voyant que fes foupirs , fes plaintes, & fes 

SémifFémens , étaient inutiles , il s'aban- 
oniia à fa douleur, & mourut comme un 
défefpéré. 

L'Empereur ayant entendu ce difcours, 
en fut touché , & remit encore au lende* 

> tnaih l'exécution de la fentence. Nouvel- 
les fureurs de l'Impératrice à cette nou- 
velle. Elle s'efforce de faire révoquœi'or* 
'dre de furféance donné par l'Empereur , 
& de le mettre en défiance contré l'élb? 
quence des Philofophes , par une compa- 

' raifon artificieufe d'un payfan qui vint i 
boni de tuer un fanglier , ajprès ravoir ei> 
dormi en lui grattant l'écnine. Tout ce 
qu'elle oeut qbpçnir de Dioclérien , c'eft 
que pafle ce jour, U n'y aura plus de re- 
tardement à l'exécution. Ni l'un ni l'autre 
ne s'actendoient que le lendemain matin 
le Philofophe Ternus fe préfenteroit pour 
défendre l'innocence, du Priçce. Ce grave 
& éloquent pçrfqi^n&ge fe, préfentant avec 
confiance devant l'Empereur.: Que Votirç 
Majefté Impériale eft à plaindre { s'écri*- 
t-il ) ii elle fe laiife prévenir davantage par 
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les mauvai(es< impreflïons qu'on veut lui 
donner du Prince Éraftus ! C eft iffte fem- 
me feule oui entreprend de le perdre >,&- 
toutes les femmes enfemble ne valent pas . 
le Prince., votre fils unique . accordé à vos 
voeux ardens paf la bienveillance du Ciel, 
& dont la naiflance Vous caufa une C%\ 
:ande joie. Quoique ce fexe ait lufagd, 
le la raifon , il ne j'en fert que par hafard* 
Là ibibleiïe désf femmes eft u grande 9 > 
qu'elles prennent fouvent l'ombre pour le 
corps » l'apparence pour la vérité, & le 
taiionnement /fophiftiqttè pour le judi- 
cieux fie le véritable Bnfiri , leur paffioh 
n 9 z point de bornes: ni dans J'amour ni 
dan^ia haine, & elles abaiyâonnént fou- 
vent; 'leur : .raifoti pour, ! iè livret, à leur, 
caprice. .C'çibce qu'éprouva ^vçc douleur* 
un GsqriJbômmet qui avoir époufé, corn- 
ine./wwsj «ne jeune femme ,.& dont iL 
importe que vous écoutiez i'hiftoire. 
/ H n'y a pas long-temps qu'il y avoit en 
Tofc^ne. un Chevalier rôtt riche , & qui 
^vôit toujours vécu en célibataire. Il corn- 
mençoit à fe faire vieux , cfeft pourquoi 
fes amis lui pefrfu^çlèrent jde le marier 
promptement pour laiflfer desj héritiers de 
ùm nom, lis lui^firent époufer une De- 



*a BIBLIOTHÈQUE 

r t _ — ^i. 

moifeHfc jeune , brfife , de de grande mai- 
fon. Comme k ntori avoir beaucoup def- 
prit , & écoitf g&taaf homme , Ùl fociéoé É 
àxtïs tes comoieftcemen* > ptot îafl&r à- &? 
femme j mais , par k fuite ,. ayant appris 1 
de fes compagnes les Caixfles qu'elles fc^' 
revoient de teuts maris 5 elle conçra : de^ 
défila anaJogses à ces aveux , & qui ne 
Mtoiefrt nuBeme»! aux facultés de fon 
époux. Mécontent», aa dernier point, 4e 
hncapaciaé du peifoftiiage , elle réfolut cte> 
ksi aiiocier feeréftement un compagnon; 
La choft écoit aflfefc délicate , iKm*leute~ 
ment pour fon honneur, mais encore pour 
& perfonne. H lut falloit paffet par les 
mains d'un tiers qui fut dans la confident 
ù$ r amfi , n'ofent fe fiet à aficïm de" &^ 
domeftiques , ette alla trouver 2k -mètev 
kit fit part de ce <ju ejfe fouffnnt ; & lui 
déd&ra ou? elle éfoit ta danger de *tfots*z 
rir , & elle ne lui trouvait un gakne. 

Cette niè#e> s'efforça de détouteer fa 
fiik d nn tel caprtéë $ mais tout cequeiïé 
pftç lui dire de fa>ge & de prudent , ft» 
inutile. Elle feigHte- donc 4e voôlmr ca#* 
defœndref à fa fotrie , & bà promit de ku 
amener un Jeune homme rel qu'elle fini-» 
haicok, à condition qu'elle co*»m*n- 
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ceroit par mettre, à, tout événement, k 
.patience de fon mari 4 crois «épreuves , qui 
lui fei^iroient aconnoître comment il 

Îreudroic une plus grande o0èn£e , ou à 
amener à fournir d'elle tout ce dont elle 
* aviferoit, I*a pr#r»iàre tentative dont 
jg'avifa la jeune 0aaie„ fut de faire abattre 
un laurief qui faifoit les délices du .Che- 
valier Tofcan^. la féconde* i»t de tuer 5 
ey {kf£ékaçe p d w coup de pelle, une 
rhie^ne «de cfrafle qu'il aimok beaucoup 9 
fous gpégegte ^u eik atpit crocrée* & 
qu'en cet état elle av-pit fauté furie lit, Se 

gâté 1a couverture , & fa robe \ h troi<~ 
ème^ fut de fe mettre au bo«s de h ta- 
ble an jouf de feftki, de telle manière 
qu'elle entortilla iba clavier i la. aape , 
& qu-en le levant bruiquemcor pour 
cfrerckar quelque choie , elle eatrioBu 
avec elle la «ap£, & reaiieria à ie»e tout 
ce oui était deflfms. JU bon Chevalier 
fouftrk ^avec chagrin , & cependant 
bxqc cçft&tttKra» les àeuv premières 
épreuves , en forte que tour alla bien fut 
*$Lteft4à y mai» a 4a m>i(ième > il prit un 
parti auquel U Dai»e ne s'étok Wienrei* 
-atcençiue^ & qt|i <l&m^x<>m£&f£<*+ 

jet* rç#<: il ne lui t&mçp* » cp ^-là , 
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aucun fltflentiment de ce qui s'étoit paffe, 
de peur^de troubfet la fête } mats le len- 
demain , dès qu'elle fut éveillée s il la fit 
lier , puis fit entrer un Chirurgien >■ St la 
fit faigner des deux bras, jufqiies à défail- 
lance , en lui difant: vous fouvient-il dû 
laurier abattu , de la chienne tuée > Se de 
la table renverfée ? Tout tela vient d'un 
fang fuperflu qui vous bout dans la tète ; 
Jk c'eft à quoi j'ai voulu remédier. La, 
Dame refta quelque temps à demi-morte 
d'épuifement. Un peu revenue à foi ,* elle 
envoya chercher fa mère , qui , fâchant ce 
qui s'étoit paffé , prit un viiâge ouvert Se 
joyeux , Se lui dit à l'oreille : me voilà 
prête , ma chère fille, à vous tenir parole; 
Voulez-vous que je vous amène aujour* 
d'hîui votre ami ? Elle répondit , avec unt 
voix fi foible & fi bàfle ,: qu'à peine pou- 
voit-on l'entendre* je fuis , peu s'en faut» 
morte , ma mère. Tout mon feu eft éteint* 
il n'eft plus temps de parler d'amour , 
mais feulement de me donner quelque 
t eftaurant. 

De tout cela ^ Seigneur* ( pourfuivit le 
fage Terniis ) vous pouvez comprendre ce 

2ue je veux vous dire. Vous êtes chargé 
'années , & néanmoins vous avez • pris 
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une Jeune femme, qui, ne, pouvant êtrç 
faristaite de fon .. fort avec vous , ne fe 
fait fans doute aucun fcrupule de voui 
donner du déplaifir. Si ce malheur ne s'é- 
tendoit que fur une plante ou fur une 
chiennfe, on le pourroit endurer , comme 
fit ce bon Chevalier ; mais de vouloir exer- 
cer fa cruauté fur l'héritier de l'Empire, 
fur votre fils unique , fur le meilleur & le 
plus aimable Prince du monde , cela n'eft 
pas fupportable. Si Votre Majefté Impé- 
riale* daigne faire examiner cette affaire à 
fond , elle trouvera que le Prince Eraftus 
eft auflî innocent que ceux qui Taccufent 
font coupables. 

L'Empereur , ébranlé par les difcours 
de Ternus , défendit qu'on procédât à 
l'exécution , jufqua ce que 1 affaire eut 
été examinée. L'Impératrice , pour parer 
ce coup Se pour obtenir que du moins 
l'exécution ne fut différée que d'un jour , 
mît tour en ufage auprèà de Dioctétien, 
Elle lui fit valoir la néceffité de févir promp- 
cernent, &. fur-tout le danger qu'il y 
avoit pour l'Empereur d'accorder fa con- 
fiance aux philofophes. Elle tira fon princi- 
pal argument de l'hiftoire qu'elle lui ta- 
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co«ta J-un cecuin ,fU>i 4* Angleterre , de 
la facilité auquel les S*g£s dîç profdËoa 
<lu pays , oui fe donnoàenc pour Deyias * i 
abusèrear éccac^ement j & qui f greirt coms 
convaincus d'igaotance* d*hy«0çrifie* Se 
d'impoftuie par le Jeune Merlin , <jui dé^ 
fabula ii bien le Rai fur. Leur compte ., 
qu'il les fit rpus jeter daqs tw chagdi&e 
ponHlance. Dioctétien f <^ le reçu de 
cette aventure HKU{jx>fa cawcr^ lee £*ges # 
promit 4 rknpcraxtùe 4e Éaice mourir 
Eraftus Je lendemain. Mais les Sept Sa- 
ges , doqt Je zèle tteiUok &n$ p^Hq i il ; 
confervaciau «dece jeune j&:hk# , députèr^ 
rent dès le matin Vers l'Empereur i'fcjra 
d 'enrrsus poipmé Çi^&oras x <j<*iiuîre- i 
rn ancra, aveenae noble réhémenee > V'mr 
juftice qp il atooit commettre. Yous *«*♦ 
les (x>la-r-il lui dire ) « ^'Eqiâfls fciçp»' 
pable ? Nous fburenans ^h'iI eft itw&r 
cent. Vous prçceadfcz^aç vos ^ lwt 
pre£qiie fmpris dam le^rim# f ? Na$s peér 
rendons qu§ de faxiâejapjpafeftc^ vous**** 
trompe. Quand la <çp)?r$ Vea*par-# 4it* 
çauif « elle Qiftifqtte 4e jwgep^m* £*Mt 
guelgue xJic^ç $çq vous ciçyefc ^iç.^j 
ypps ae £mà&z itfôir gtos 4e:pfWtfa*£4È3* 

tre 
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tardement & le départ de l'Emperem: , 
qu'elle lui écrivit une lettre pleine de m*' 

f «roches , où elle feignoit de craindre pour 
m quelque conjuration s'il ne fe hatoitde 
faire refpeûer fes premiers ordres ; & 
pour- augmente? fa confiance en elle , 
Aphrodina lui racontoit dans cette lettre • 
1 niftoire du Tréforier d'Àmafis qui périt. 
Qiiférablement pour avoir écouté ion fils , 
de préférence à fa femme. Voici le précis 
de cette hiftoire. 

Amafis, Roi d'Egypte, avoit deux Tré- 
foriers , l'un avare & l'autre prodigue. Ce 
dernier n'étoit guères qu'un Tréforier à 
brevet , l'avarice de l'autre lui ayant atti- 
ré toute la confiance du maître. Le fils du 
prodigue perfuada à fon père d'aller de 
nuit voler les tréfors confies 3 l'avare. Sa 
mère qui découvrit leur defTçin ; les-con- 
jura inutilement l'un & l'autre de s'en dé- 
fifter. Le Père & le fils pratiquèrent une 

Salerie foutërraine > à la faveur de laquelle 
s entrèrent dans la tour du Tréfor , & en 
emportèrent en une huit autant d'or qu'ils 
purent. Le Tréforier avare s'étant apperçu 
des facs qui lui manquoient y & ayant*, 
remarqué, un trou nouvellement fait aux 
fondçmens , qui conduifoif par diffère»* 
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par fa femme qu'il aimoit plus que fa pro^ 
re vie. -Il en étroit tellement jaloux qu'il 
a tenoit le plus fouvent enfermée dans 
une tour , d'où elle ne fortoit que pour 
certaines occafions d'appareil , ou pour 
tecevoir la vifîte de fes parens. Comme 
la beauté de cette PrinceflTe fàifoit grand 
bruit y un jeune Gentilhomme étranger y 
nommé Faoio, conçut une violente envie 
de la voir ; & il y parvint un jour de tête 
où la Princefle parut en Public. Ses regards 
& ceux de la Dame fe rencontrèrent bien^ 
tôt. Ils ne tardèrent point à s'entendre , 
& ^exprimèrent ainfi des yeux tout ce que 
% dèto amans ont à fe dire. L'amafir épia 
tme : fecotide rencontré où là Dame lui 
îàïfla tîé nouveau éhtfevoir qu'il avoit> foA 
c<feur, & quelle approuverait tout oe 
qû ? il pferoit tenter pour l'enlever à fon 
mari. Le Gentilhomme à» qui Tatriour fai- 
foit trouver tout poffible , envoya cher- 
cher un maçon dont il acheta le zèle & la 
difcrétion à prix d'or •, Se lui fit percer les 
fôndemens de la Tour où étdit la Prinoefle, 
avec fi peu de bruit que perfonne ne s'en 
douta; Il « ffttroduifitt ainfi de nuit dans la 
chambré de la Dame , qui fut fi contente 
de l*àvériture , qu'elle le cojijura de Tenle- 
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ver ; & lui piropofa un expédient pour qu'il 
pût faire cet enlèvement fans danger , iâns 
obftacles , fous les yeux > & du confente- 
ment même du jaloux* 

Il faut premièrement 5 lui dit-elle, que 
demain matin vous alliez faire une vifiteà 
mon mari , de que vous portiez au doigt 
cette bague qu'il m'a donnée. S'il vous 
demande de qui vous l'avez eue , vous lui 
répondrez qu'il y a long-temps quelle cft 
à vous. S'il ne vous dit mot , il n'en pôn- 
fera pas moins &: viendra vers moi pour s'en 
éclaircir. Dabord que vous le verrez fur le 
point de partir , venez vous-en prompte- 
ment me rapporter cette bague > & puis je 
vous dirai ce qui en fera arrivé. Fabio ftû- 
vit ponâuellemenc i'inftruétion de la Da- 
me , & vint 'faluer le Gouverneur , qui re- 
marqua la bague fans mot dire , puis fe 
leva pour prendre le chemin de k Tour ; 
mais fon rival le prévint par la route fou ter- 
raine, & eut le temps de remettre la ba- 
gue à la PrinceiTe & de fe retirer. La fur- 
prife du Gouverneur fut des plus grandes; 
mais enfin il s'accoutuma à penfer qu'il 
avoit vu deux bagues différentes , quoi- 
qu'incroyablement femblables. 

La nuit d'enfuite, pour féconde épreu- 
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Ve y la Dame donna à fcta galant ua beau 

Eetit chien qu'elle avoit , en lui difant de 
î porter fous ibrrbras lorfqu'il iroit voir fe 
Prince. Le lendemain a& matm , le*Get»- 
: filhoiiime prit.le cbie»&; s'en aik au le- 
ver an Gouverneur Celui-er recoran* le 
chien -tout dabocd , & fut fur le point de 
Rappeler par ion nom :. mai» confidécant 
te mérite & la qualité de celui qui l'avoir 
il ne dit mot j & alla auffi-tot vers la 
Princefle» murmurant tout bas encre Tes 
dents. Le Gentilhomme voyant le Prince 
de mauvaife humeur , fe retira prompte- 
ment , & alla trouver la Prince fie. H fit 
du chien ce qu'il avoit fait de la bague , 6c 
auffi-tôt il s'en retourna par le même en- 
droit qu'il étok venu. Le Prince étant donc 
• entré dans la chambre de la PrinceflTe , de 
voyant fon chien , ne fçot que dire nique 
«penfer , finon qu'il n'étoit pas rnipcffiole 
que deux chofes de même efpèce fe ref- 
•femblaflent , & que le chien qu'il avoit 
*vu entre les mains du v Gentilhômme n'e- 
toit pas le fiente force quedepuis ce temps- 
là il n'eut plus de jaloune de lui voir quel- 
quefois des chofes fernbtzbles auxfienfaes; 
La Dame , ravie de l'avoir amené- Li, 
ne doufctphtë qu'elle ne réufsic à lui faire 
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prêter tas o>**&$ , lyi-roêia* » i km trtlè- 
yemsnc £iteditdQi*e i Jrabîp* 4a lui ftiw 
£*i*e whïbkwtnpg , Se lui ckiw ph* 
fieurs autres inftmdioi>s dont il ^^qmmi 
œecveiUe. En vsmt de jfes «MJYenriQns * 
il alla rçt&édA plt*5 i^ra&cgat* qui. lut 
4an$ la Morçe > & ftt fom i h Pneeefl* 
mi habic d'are étoffe te d'une môde^ fcrni* 

g s *e$. L'heurç eu déport éeam swrnice » 1» 
arae fortit de mit* *vec es* babjUemetn » 
& fut fondre la firéggte, où étaot emb»* 
«paee, k Genulhomfnç alk p&tvke con-r 
é du Prince , <pâ s'étoit ktéœjmjrlà de 
m mum > pour aile* i façfaffe y & qui 
d'sixcd qu'il le vit , le ipro d'être de U per-t 
tie. Fabio j'fco excui* ea-lrè d&tnt qu'aie 
DemmfelW lie fes armes émt remie le 
cberéhei en diitgcaQe fiie une frégate légèt 
re arrivée au portées i* pottoe Am pj$$ 4 
AtnÊpvQu$fapp&* MaaÂaur ; » (ajom 
î*c il ) de œc par*tw*tiê de peendte toftg* 
die vous; & cjue j'aie l'kwmeui: de ; vous 
ifonaei ce jnâtio * déjeuner &r oettelrcN 
gtf*» aémqaa^&ffè *oile fous e# bon 
awfptce, 6c d'im meilleur cojoag^,, Le 
Rriaceaifiirafalflt) /epfcau rctt>iat àû&tâùSr 
k y qui ferait ébicnepureè * il ifiendràtt 
èobc&kxaxcii|)a|Êci^i, ; ^:/ •. < / ■ ! ^ 
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Le Geh&lhômme fie préparer un repas 
ttlagnifique : & l'heure de manger étant 
venue , il alla au devant du Prince avec 
quelques-uns de fes amis qu'il avoir con- 
vins. Il le rencontra près du port, & Payant 
jbinft, ié fe mitàcaufec avec hii ; & en- 
tr'autt^s confidences aflfeûueufes & (imu- 
lée$ qy'il toi fit, il lui déclara qu'il vouloit 
époufer là Demoifelle qui letoit venu 
chercher , & la prendre pour femme en fa 
préfefcce ; qu'il le fupplioit d'y donner 
ion consentement , afin qu'il la tînt d'une 
raffi bonne main que lafîenne. Le Gou* 
verneur y confentit , & fuivitFabio qili le 
mena jufqttes dans la frégate. Lorfqu'il y 
fut , on fervit le repas, & le Gentilhomme 
fit atfeoir la prétendue étrangère auprès du 
Prince , qui, au premier regard qu'il lui 
jeta, crut que c'étoit la PrincefTe fa fem- 
me : mais fon habillement , joint à fe$ 
manières, & fa voix qu'elle contrefaifoit, 
diminua fa créance ; & ce quiacheva de le 
diffuader entièrement , fut le fouvenir de 
la bague & du petit chien , dont la refc 
fetnblànce avoir déjà trompé fa Jatoufie; 
Airifi toutes ces considérations ayant effei 
cé de fon ■ efprit k penfee qu'il avok eue 
d'abord y il ne fongea qu'à : faire bonne 
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chère , & à fe réjouir de tout fon cœur. 
Quand on fut levé de table , le Gentil- 
homme pria très - humblement le Prince 
de faire préfent de fa fervante à fon fervi- 
teur. Le Prince lui ayant répondu que fa 
demande étoit trop, raifonnable pour lui 
être refufce, prit la Demoifelle par la 
. main , & là donna au Gentilhomme , en 
préfence de toute la compagnie. Enfuite 
de quoi le Prince s'en alla , & le Gentil- 
homme gagna la haute mer à toutes voi- 
les. Peu après le bon-homme faifant ré- 
flexion à cette Demoifelle , & voyant que 
ceux de fa fuite éçoienj: étonnés d'avoir vu 
une femme fi reflemblante à la Princefle , 
entra dans quelque défiance. Pour s éclair* 
cir de fon doute , il prit les clefs de: la 
tour & y monta ; mais il fut bien furpris, 
quand il y fut , de n'y trouver point la 
: Prmcefle. Il entra .dans une colère terri- 
, bie j il invoqua le ciel & la terte à fon 
fecours , Se donna ordre qu'on courut 
- après la frégate ; mais comme elle étoit 
partie avec un. vent favorable , & qu'on 
navoit pas bien, remarqué la route qu elle 
,avok prife , on ne: put la découyrir, Xe 
: pauvre Prince en eue on fi grajid chagrin , 
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qu'il tomba makde , & mourut peu de 
jours après. 

Par cette hiftoire ( continua Phikmhro- 

f>us ) vous pouvez connaître y Seigneur , 
efpric de la plupart des femmes , & le peu 
de confiance ouon doit avoir ert elles* Il 

' n'y i rie» de « hijufte ; m de fi difficile , 
qui puiffe les détourner de leur ddfein, 
Piûc aux Dieux que l'Impératrice ne fut 
pas du nombre de celles qui fane mal , 
comme elle eneft apurement i Si Votre 

- Majefté Impériale prend la peine de s'en 
écliircir, je fais -sur queHe recotrwiaut» 
cette vérité & quelle «endr a juÛice i mon 
aéle, 

La harangue de Pfetianthropos «ut le 
fuccès des quatre précédentes. Elle fit fuf- 

. pendre un jour encore l'exécution du ju- 
gement/ 
L'Impératrice Âpttrodifia ne fe rebuta 

' ms^ elle eseni de àouveau i'Empeceur ^a 
faire mourir le Prince Erafbas , par« un 
exemple qu elle kii rapporta d'un Rot 4e 
Perfe ; nommé Flamentin, qui, pour avoir 
ajouté t*op de foi à fes Mages, ie»a le fié- 
ge4'Huf , capiraie 'de k Caiàéei âe&t 
entièren^nt 4^f^ave£ fes ooupe» par ifs 
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affiégés, kr tout par la trahifon des Phi- 
lo£bphe$ par qui il fe lailïbit gouverner , 
êc qui s etoieDt laiflès Corrompre par lés 
dons d'Àchias , Roi desCaldéens* 

L'Empereur, petfuadé cette fois encore 
par lartificieu& marâtre , lui promit que 
le lendemain , fans délai , il feroit exécif- 
ter le Prince Eraitus- 

Cependant, cette nuit-tà même Dto- 
cléoen reçut une lettre d'Hétiodora , Rei- 
ne de Germanie * qui lui donnoit avis que 
le Roi , ion mari > «nfpkoir contre l'Em- 
pire, & qui lai o&foitde lé livrer vif ou 
mort, poutvu que f Empereur k prît fous 
fa prote&on. Dioctétien > pour délibérer 
ikr une a&ake atffi importante, fit aîriS- 
»ât afèmbler fon confcit , auquel il invira 
îles Sept-Sages de fe trouver , pour laidër 
ode ieuts hnmète*» Ils profitèrent 5 avec en\- 
preflement, d'une occasion fi favorable de 
par l<r ,ett fi^em dii Prince èraftu^ Com- 
me 4es gpnùoft* fur la lettre de la jReirfe 
HéKôdorà , partageoknt fort les efpncs , 
les uns voulant qu on acceptât fes offres 1 , 
dfeuttes, qu'on envoyât <les Àmbafladeprs 
au Roi de^miame; &futft*s, diAfoi^e- 
• ttfidfc qu'il «aastaft .&*' teMfakf&và- 
:tr» x qato*rkt >prév1*»t , 4ic. fe Pfâkdp- 
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Ï>he Ag^thus , qui étoit convenu; de dét- 
endre Éraftus le; iixiè tn e , jour * fe leva 
Î)our opiner* à fon tour. C'éjtoit un honame 
1 fage, de il bon confeil, & d'un efprit 
fi pénétrant , que toutes les difputes qui 
étoient entre Jes Sénateurs > cessèrent 
quand on vit; qu'il fe difpofoit à patlef. 
Ayant donc une audience telle iWil pou- 
voir defirec, il prouva , par ^ de fortes *ai- 
fons , le peu d'apparence. qu'il y avoitrdV 
voir la moindre crainte , & de faire aucun 
.appareil de guerre fur Ja iîmple lettre <le 
cette Reine ^iqneleft choies quelle difojt 
faifoient aflTez connofae U faïiifeé & le 
-menfotige: de fes ayertiffemensi; qu'il fat- 
loit absolument qu'ils procédaient de 
quelque paflîon délordonncede cette Ptin- 
cefle, plutôt que d'aucun zèle quelle 
. eût pour la gloire ;& la .conservation de 
l'Empire. ^ . . 

Quoi quil en foit , ajoutât-il , jeiuis 
sfo que les choie? qu'Hctiodctfa* attribue 
au Roi de Germanie font auffi ratifies que 
celles dont on accufe le Prince Eraftus. Il 
,ne refte plu* qu'un $qw. à éclaircir y qui 
tft .fe fayok ; qui a,, porté cette fte&igjl 
écrire, cesica^bmni^ Cependant poâKrf&i 
<$Qtiy fellè^oiû©^ [Ott wa que Je 
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fujet ne vient que de la vieillefle du Roi; 
car il n'y a rien de plus fâcheux i une 
jeune femme que d'avoir auprès d'elle 
un vieux mari : de force que quand la 
mort ne l'en délivre pas auffi-tôt qu'elle 
voudrait f elle cherche les moyens de s'en 
délivrer elle-même. Et plût aux Dieux 
qu'il arrivât à toutes celles qui font de 
cette humeur, la même punition qù a une 
Dame Italienne! 

11 y avoit à Modène un Gentilhomme 
fort riche & des meilleures Maifons dû 
pays , mais déjà vieux , & qui époufk une 
femme jeune. La Damé, qui étoit belle 
6c qui l'égaloit en biens Se en nailïancej 
mais non pas en âge , chercha bientôt à 
fe dédommager. Elle connut un jeune 
homme qui etoit très-bien fait , & y mit 
tellement fon amitié, qu'elle n'avoitdes 

Îreux & un cœur que pour lui. Son mari 
a gênoit} elle eflaya plufieurs fois de 
s'en débarrafler par le poifon. Les moyens 
lui manquèrent, ou la trompèrent tou- 
jours. Enfin un jour elle propofa a fon 
amant de poignarder ce rival. L'amant 
témoignant de Fhorréur pour un tel 
crime , elle l'accomplit elle-même, di£ 
tant une nuit obfcure; après quoi, L'un 



2 



40 BIBLIOTHÈQUE . 

• - - - 

& l'autre, de concert, tranfpo^tèeent le 
corps dans un lieu écarté où ils l'enterré? 
rem , puis fis retirèrent à la campagne, dç 

and matin , & firent courir le bruit qog 

vieillard était rnott d'apoplexie. L'odieux 
complot auroit œuâi , uns un %énement 
qui dévoila leur crime. Comme le pauvre 
défunt avoit un chien qui ne l'abandon* 
nok jamais, il chercha 6c flaira cote* 
u'il trouva la fofle où on l'avoir enterra 

s'arrêta en cet endroit, y fit.de longs 
hurlemens plaintifs , 8c & mit à gratter A 
fortement la terre, qu'il découvrir le 
corps; ce qui atfemola beaucoup de 
jnoînde. Le Gouverneur du pays voulut 
approfondir cette affaire.* Il jagea que h 
femme du mort étant fort jeune & lui 
fort vieux, le meurtre ponvxnt venir d'elle 
11 envoya des Archers pou* kfiiifir. EU* 
ibt arrêtée feule, car > fou amant avoir 
spris la fuite. Elle avoua fon forfait 5c fat 
condamnée à Être fcrulée vive dans la 
grande Place publique de Modçne. . 

Après une hiftoire fi véntafaie.& 6 
terrible , que peut-on conclure (paurfiti* 
ivk Agathûs) ?" finoa^que la Reine de 
^Germanie veut fe délivrée , i quelque 
$sk que ce foit t dm Ration raan ixax 
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je fais peffoadé qd'H n'y a pas d'autre 
raifon qœ l'obligea vouloir le perdre, 
que le defir qu'elle a d'en prendre tfti 

Îrfus jeune. Il èit fatft dire autant de 
Impératrice , Seigneur ; elfe li'a et? def- 
fein de foire mourir votrtf flluftfe filr, 
qu'afin de pouvoir plus librement attenter 
à. vos fours y Se que par ce moyen il n'en 
pot tirer vengeance. Quoi qu'il en fort , 
Seigneur, je puis alTurer votre lWa/eflé 
de l'innocence du Prince Eraftus y que 
h vie éft une fuite continuelle de prtt 
dence y de ftgeffe & de modération ; 6c 
qu'il eft digne fils du plus grand & dit 
pus augufte Monarque du monde. 

Le difeours du Philofophe Agathus fut 
prononcé avec tant de force & d'élq~ 

Îuence , que tous les Sénateurs loi applati- 
bént. Ils fe levèrent , pour fupplier 
l'Empereur de vouloir bien fe rendre à 
l'avis d'Âgadhus^ En conféquençe, H fut 
encore furfis à l'exécution du Jugement. 
L'Impératrice ne manqua pas de faire 
de nouveaux efforts auprès de l'Empe- 
reur ^ afin qull ne dîtfSrar olus la mort* 
- du Prince Eraftus , & qu'il fit arrêter les 
fept Phiîofophes. Pour y mieux reuffir, 
elle fe fèrvit d'une*hiftoire funefte arrivée 
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à rifle de Rhodes* Cette hiftbire eft le 
pendant de celle des Philofophes de Perft} 
& fi ceux-ci fe laiflcrent corrompre par 
l'or des . Caldéeos , les Philofophes de 
Rhodes yendy:en£pareillement leur patrie 
à Niçomachus» Roi de Chypre. L'extrèrrfô 
rapport qu'il y. a, pour lé fond, entre ces 
deux hiftoires nous difpenfe de rapporter 
la dernière , t q\û ne diffère de^ .l'autre que 
par quelques circonftances. Elle n'en fit 
pas moias fon eiïet fur Tefprit de, Diocté- 
tien. 11 ordonna* que Ton mîr les . fept 
Sages en prifon , & promit à l'Impératrice 
que le lendemain ne fe paflèroit pas.,, 
quelle ne fût vengée d'Eraftus & de fes 
Philofophes, 

Déjà fixd'entre les Sages avoient défendu 
la caufe du jeune Prince ; le tour du 
feptième Sage» nommé Lencus,étojt venu. 
Au moment môme où on le teta dans lis 
fers , il envoya une Lettte à rEmperem?, 
où il lui repréfentoit toute l'imprudence 
de fon Arrêt, 

Ce n'eft point , Seigneu* , une grâce 
qu'on vous demande (eçrivoit-it); c'eft 
une juftice. Tout le Sénat, tout le peuple, 
comme aufli toutes les préfomption$, font 
pour Eraftus,ll n'y a que rimpé/c#rjcç qui 
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veut fa mort, fans aucun fujet légitime.* 
Eft-il poffible que le plus fage & le plus 
grand Empereur du monde le biffe gagner 
par les difcours <L'un fexe fujet à tant 
d'égaremens. Souvenez- vous , Seigneur % 
que les femmes font faites pour fetvif 
Phomme & non pas pour le confeiller : 
de forte que celui qui s'arrête au confeil 
de fa femme eft fujet à s'en repentir i 
témoin ce Médecin Milanois. 

Il y avoit à Milan un Médecin nommé 
Polycîetus y qui avoit une femme dont il 
luivoit toutes les volontés , & un jeune 
fils qu'il ne chériflbit guère moins que 
fa femme. Cet enfant étant devenu danger 
rèufement malade, fon père, quoique 
très-habile , invoqua les lumières de feé 
confrères : mais tous les remèdes dont ils 
«avisèrent ne firent qu'empirer le mal* 
Cependant Fenfant demandoit toujours 
un oignon blanc , témoignant que fi on 
ne le lui donnoit il alloit mourir. Les 
Médecins Confentirent qu'on lui accordât 
ce qu'il demandoit j & on alloit en effet 
lui donner Poignon , quand fa mère entra» 
dans la chambre, qui voyant cela fe mit 
en colère , difant qu'on vouloit faire 
mourir fon enfant & qu'elle ne le fouffri- 
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(oit pa& Enfin elle fit tant de bftiic qu# 
1 oignon ne fui point doaiié* & l'enfanT 
fiiourut peu après. Ce ne fut qu'i l'ouver- 
ture du corps i qtt'ottraçopnttt que l'enfant 
avoir eu une bonne iûfpiratio» ,, & qu$ 
ion mal eaigeoit réeileraent Un oignon 
blanc pour fa guériion. Le père* défeipéré, 
fie mille reproches 4 fa femme de la. marc 
de fon fils, U poignarda, de fureur, & 
fe poignarda lui-même. Triple forfait , 
dont l'entêtement & la prévention d'une 
femme furent cauiè I 

Le, Philofophe Lencus terminait h 
féquête, pas demander que le procès 
d'Éraftus fut examiné dans les Tribunaux. 

Sur k leâure de cette Lettre , Diode» 
lien commanda que fbn fils & fes Philo- 
fophes fuflTent le lendemain amenés devant 
le Sénat. L'Impératrice , à cette nouvelle^ 
entra dans une forte de rage: elle fit tant, 

Qu'elle obtint de l'Empereur qu'il là vien* 
roit voir ce foir-là , & paiïetoit la nuit 
avec elle. Elle employa une partie de cette 
nuit à l'alarmer fur les conféquences de 
la démarche qu'il venoit de faire, de 
renvoyer au Sénat la revifion d'une affaire 
fur laquelle il avoit lui-même prononcé. 
Elle ajouta à ces considérations l'hiftoire 
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effrayante dtiri Gentilhomme de la Gaule 
Belgique, .nommé Àr&héïaus, qui fit 
mourir fa femme , fiir la foi des imputa- 
tions calomnieufes de Phiîémon, Fon'fili 
âdoptif , de qui périt lui-même , dans une 
etnboFcade que xui dreflà cet hypocrite 6c 
détéftabfe parricide. - 

L'attificieuFe Impératrice poïTédoit Fon 
juge & le tenait çntre fes bras : elle n'eut 
pas de peinei lui faire rétrafter Tes derniers 
ordres. Le trop Facile Dioclétien déclarai 
quatre de Fes Favoris que Fon intention 
feoit que le lendemain matin on fît mourir 
en place publique le Prince Eraftus , & 
après lui res Fept PlriloFophes. 11 xxmfia i 
ces mêmes Favoris le Foin de faire exécuter 
ht Fentence. 

Mais l'inftant marqué par Iç Ciel pout 
ïa jdftificatïon du prince Ëraftus étoit venu. 
Les Fept jours de iîlence que lui preferi- 
voîent les aftres étaient expirés. Avant lç 
lever du Soleil, il appela le Concierge de 
lapriFon, fort Fupris de lui voir rompre 
ainfi le iîlence , & lui commanda dallef 
déclarer à l'Empereur ^ Fon père , que les 
raiFons qri*il avoit eues de le taire étant 
cefiëes , il demandôit i Fe juftïfier^npré- 
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fence du Sénat : ce que Dioctétien ne crut 
point devoir lui refîner. 

On peut fe figurer le trouble d'Aphro- 
difia , a cette nouvelle. Elle épuifa vaine- 
ment toutes les reflburces de fa fubtiiité % 
pour parer ce coup terrible. Les Philofo- 
phes, le Prince Eraftus à leur tête, com- 
parurent au Sénat devant l'Empereur & 
devant elle. Elle étoit trop facile à con- 
vaincre d'impofture. Le jeune Prince révéla 
les Lettres & les riches préfens quelle lui 
avait envoyés j & fit voir que comme une 
autre Phèdre elle avoit voulu faire de lui 
un autre Hyppolite. L'Auteur lui fait ter- 
miner fon plaidoyer par un apologue , 
félon la marche confiante du Roman, 
4 L'Impératrice convaincue du crime énorme 
qu'elfe avoit voulu commettre , eft arrêtée 
à l'inftant & fe tue dans la prifon , pour 
éviter une mort ignominieufe. Àinfi 
triomphent le Prince Eraftus & les fept 
Sages qui avoient préfidé à fon éducation. 

Nous ne nous propofons point de corn-* 
parer en détail ce Roman d'Eraftqs avec 
celui des fept Sages de Rome , écrit par 
Hébert , en vieux François ; & qui , le 
mcniç pour le fond , ne diffère d'Eraftus 
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que par quelques légères circonftances. 
Par exemple , dans le vieux Roman , le 
jeune Prince , ne s'appelle point Eraftus , 
mais Dioclétien $ & ion père ne s'appelle 
point Dioclétien , mats Poncianus. Les 
noms des fept Sages diffèrent auflî. Hébert 
appelle le premier Pantillas, le fécond 
Lentuliis , le troifième Craton , le qua?- 
trième Malquedrac , le cinquième Joie* 

5>hus , le fifcième Cleophas , tk le feptième 
oachim. Enfin il fait convaincre l'Impé- 
ratrice d'avoir un galant déguifé en femme, 
parmi lesDemoilelles de fa fuite ; citconf- 
tance dont Eraftus ne parle point. 

Une autre différence dans les deux Ro* 
mans comparés enfemble (& celle-ci eft la 
plus considérable ) , c'eft que dans les 
fept Sages de Rpme le jeune Prince ne 
termine pas précifëment fon plaidoyer par 
la même hiftoire qui fe lit dans VEraJlus ; 
au-moins les perfonnages , les temps Se 
les mœurs v diffèrent-ils fenfiblement ; 
■ car pour le fond de la principale aventure, 
il eft évidemment le même. Dans i'Eraftus , 
il s'agit d'un Marchand d'Alexandrie, 
nommé Europus , qui avoir mis fon fils 
Hermogènes entre les mains d'habllei gens, 
pour rijaftnûre, & fous qui il devint fi 
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favaru , qu il irçteprêtoit le ramage <&$ 
oifeaux. Un jour donc Hcrmogmes., à Aa 
requificion de foui père, lui expliqua le 
ckanr de xkux aifeaujc. Ce chant., dtf>il * 
fignifie qu'un jour je tous furpafleirai <te 
beaucoup en dignité •& en richeflfes 9 fur ! 

2uoi Earopus^ ému 4e -colère & 4e jalo«~ 
e , décria : Aux Dieux ne çlaife *|p<e cet\ 
augure foit véritable ! Et $fin que Ja chofe , 
n'arrive jamais, je veux préfentenaeot la 
prévenir. En achevant ces mots » il le faifir , 
de Ton fils & le jetaiians lamer.-Celui-ci , ; 
que fan père crutuoye, fut recueilli for 
un navire , par un riche Négociant de, 
Candie,, nommé Steriib ,, qui , -changeant 
fan nom d*Hermogèaes en celui <à'£«hy~! 
eus, qui fignifie Bonne-aventure , l'adopta 
pour ion fik. Danscctemps-làyCrkorneus, 
Roi de Candie, fut A alarme car crois 
corbeaux , <Jui. çrpaflbient & voltjgeoienr t 
toujours fur fa tête , quand il foctoit de. 
fon Palais , qu'il promit la .moitié de Son. 
Royaume & fa ulle en jtjariage i celui 
qui lui expliqueront cerphénomène. Eùtby* 
eus fe pfléfense «dey*** te Roi , & Jui 
apprend que (leees trois Cfirb^autx unfeul 
ett femelle } que cette ieroelie, dans an* 

........ ... idhârté, 
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cherté de vivres , a é:é choflee par le plu* 
vieux & seft ainfi donnée au plus jeune , 
qui l'a fecourue & prife pour compagne ; 
que le plus vieux veut préfenremenc la 
reprendre, mais que la femelle & le 
.jeune compagnon lui difputent fon droir; 
& que tous les trois accompagnent ainfi 
le Roi partout, pour qu'il prononce un 
jugement définitif fur leur contention. 
Le Roi, ayant entendu ce difeours, adjugea 
la femelle au jeune corbeau j & n'eut 

}>as plutôt prononcé cette fentence , que 
es trois oifeaux s'envolèrent & ne repa- 
rurent plus. 

Le Koi tint fa promefle , & donna à 
Hermogènes , autrement dit , Euthicus ; 
fa fille en mariage , & la moitié de fon 
Royaume. Euthicus , après la mort de fon 
beau-père , devint Roi de toute Tlfle , du 
chef de fa femme. Ce fut alors qu'il fur- 
vint une grande famine dans la ville d'Ale- 
xandrie , qui étoit le lieu de fa naiflance j 
& dont les habitans, entre autres en- 
voyés , députèrent en Candie pour avoir 
des vivres, Europus, père d'Hermogènes, 
.& qui croyoit fon fife mort , bien loin de 
fe douter que la fortune lavoir placé fur 
le trône. 

1775, Octobre. 1 er Vol C 
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Euthicus , informé qu'il étgit arrivé des 
députés d'Alexandrie , fe douta que le pa- 
tron du navire, qui étoit l'un d'entre eux , 
jpouyoit être fon père. C'çtoif effective*- 
iriem lui. Le Roi le fit venir dan$ fon pa* 
lais y fous prétexte de lui parler d'autre* 
choie , & voyant qu'il n'en etpip point re» 
connu , il le retint à dançr avec lui , en 
qualité d'étranger. Comme ils étoient i 
table , le Roi lui demanda s'il avoir beau* 
*;oup denfan^ Europus , en foupirant , ré« 
poudiç qu'il u'avoit eu qu'un enfant , qui 
ctoit péri da*ps la mer, Il eft peuç-être de* 
vant vous , reprit Ethicus \ examines bien 
pus ceux qui fou* ici, Après avoir pro-r 
mené fes regard* dans toute la falle , Eu- 
fopus protefta qu'il ne voyoit point fou 
fils, Alo ~ 
vous avi 

d^ i'interpréçati . ~. , 

ramage de deux oileaux , toutes ces cho»* 
fes ne feraient point arrivées, C'eft moi 
que vous jetâtes dans la mer , pour vous 
ôppofer au deftin qui devoir faire un jour 
ma grandeur. Embraflons-nous; rendons 
grâces au* Dieux , & reconnoiftbns qu'il 

,.. eft impgffible d'empêcher ce qu'ils ont 
ju}ç foi§ ordonné. 
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Le fiéros de cène même aventure, dan* 
le Roman des Sept-Sagt* d< Rome 3 ne 
s'appelle ni Euthicus, ni Hermotgènes, 
mais Alexandre. L'Auteur en fait le fils 
d'un Chevalier ; lui fait interpréter le cri 
des corbeaux » non au Roi de Candie , 
mais au Roi d'Egypte j & lui feit promet- 
tre en mariage la nlle de ce même Roi : 
>uis , uns s'inquiéter des anachronifmes , il 
ui fait demander la.permiffion d'aller à k 
Cour de l'Empereur Titus , où il ieûif 

Ïu'il lie une étroite amitié avec Louis, fik 
u Roi de France , qui écoit venu s'in£ 
truire & fe former à cette même Cour j 
& qui avoir une grande reflèmblance de 
ffaits avec Alexandre. Louis y devint 
amoureux de Florentine , fille de l'Empe* 
reur , & tomba dangereufement malade f 
de l'amour qu'il prit pour elle. Alexandre 
jéfolut de guérir le mal de fon ami , & de 
lui procurer les bonnes grâces de cette 
PrinçeûTe % à qui il fit de beaux préfens de 
k part de Louis , dont il lui faifoit valoi» 
l'extrême rendrefle. Elle rejeta les pré* 
miers dçns atfec colère , mais elle tom* 
sotença • à s'appaifer aux Seconds. 

¥ Et, puis regarde Alexandre en k face , 
» & b* dû;; j£>n&émeryeilie de toy qui es 

Cij 
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» venu céans tant de fois ; Se jamais tu ne 
» me dis que je fafle pour toy ce que ta 
» veulx que je faflfe pour Loys. O ma 
a> Dame ! refpont Alexandre , je ne fuis 
o point fi chaule du cas , pourquoy jamais 
» ne m'advint que mon cœur fât ainfi na- 
»> vré comme celuy de mon compagnon 
9> eft. Et vous favez que c'eft raifon que 
j) quant on ha ung lovai compagnon , que 
» on le doit fervir a fon befoin , & fe 
» montrer ami en cas de néceflité. Pour- 
» quoy ,ma Dame , confidérez que les 
9» femmes font piteufes , & ont compaffion 
p naturellement de ceux qui font ainfy 
9» mal difpoufés. Et penfez que mon com- 
99 pagnon , pour ce qu'il vous regarda , a 
99 été navré. Faites donc que votre béni- 
99 gnité & doulccur lé rende guéri , afin 
99 aufly que ma mort ne vous foit repro- 
« chée au temps i venir. Elle , comme mal 
9» contente , dit à Alexandre : vas ton che* 
99 min , car maintenant de moy tu h'au- 
99 ras point de réponfe. Adonc Alexandre 
99 la falua en grand révérence , & s'en alla, 
m Et cogita ( réfléchit) que puifqu'ellé pre- 
99 noit plaifir aux dons, que par faute de' 
99 donner, la chofe ne démourerok pas à 
>r parfaire. Puis s'en vint en la cité > &« 
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»> acheta une ceinture très-riche 8c prérieu» 
» fe j & puis de la part de Loys humble-, 
» ment la lui préfenta. Et quand la Dame 
39 vit celle ceinture fi plaifante , elle dit à 
» Alexandre : fais venir Louis trois heu- 
s» res en la nuit en ma chambre, & il 
»? trouvera la porte ouverte. Et quant Ale- 
•» xandre ouyt la volonté de la fille , il fut. 
» très- joyeux } puis vint à fon compagnon , 
» & luy dit ; ô mon frère & loyal 
» compagnon , réjoui-toy & te confole j 
» car j'ay tant fait que la Dame eft toute 
» tienne , & faira tout ce que eu vouldras; 

* & fommes d'arreft ( & avons arrêté) que 
W cette nuyt je te meyneray à fa chambre? 
» Loys, ouyaht Alexandre , comme celuy 
p qui fe reveille d'un grief fomne , fut 
•» quafi reflfufcité j .& peu-à-peu . pour la 
p grande joye qui luy fut dénoncée , il fut 
» guéri totalement. La nuyt après, à l'heu- 

* re aflignée , Alexandre mena fon compa- 
p gnon Loys à la porte de la fille de l'Em- 
it pereur , & le ht entrer dedans la cham- 
» bre ; là où toute la nuyt il fut avec elle 
p en foulas & joye ineftimable. »» 

Cependant , la nouvelle étant venue que 
le Roi d'Egypte étoit mort , dans le même 
temps que Guy, fils du Roi d'Efpagne* 

C* * m 
llj 
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accnfa la 611e de PEmpereur devoir com- 
merce avec Louis . les deux amis , qai fe 
reffèmWoient beaucoup, convinrent qu'A- 
lexandre rcfteroit i Rome pour y com- 
battre Guy , & épouferoit Florentine , 
fous le nom de Louis ; tandis que Louis, 
fous le nom d'Alexandre , iroit fe faire 
couronner Roi dans Alexandrie, Se épou- 
ferla fille du Roi d'Egyp r e , avec promeffè 
de part & d'autre de refpe&er chacun la 
femme de fon compagnon. L'artifice réu£- 
fit des deux parts ; les deux amis ayant une 
it grande reffemblance entre eux, qu'on 
les prenoit volontiers l'un pour l'autre. 
Alexandre combattit donc Guy, à la 
place de Louis j Se ayant vaincu cet accu- 
sateur, il lui. coupa h. tête. Apçès cet 
exploit , 8c après avoir , fous le nom dé 
Louis , épouie en apparence Florentine , 
il alla rejoindre à Alexandrie fon com- 
pagnon, qu'il trouva fur le Trône & 
marié , en fon nom j a la fille du Roi 
d'Egypte. Les deux amis reprirent alors 
leur vrai perfonnage. Louis rendit & 
Alexandre fon Trône & fa femme , Se 
s*en retourna à Rome auprès de fa femme 
Florentine. A peine étois-il de retour qu'il 
apprit, prefque en même temps, la mort 
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de fon père , le Roi de Fraïke , & celle 
de r Empereur Tiras, fon beau-père. 11 fe 
trouva aonc, en même temps, Roi de 
France & Empereur de Rome. 

Quelque temps après , k femme d'A- 
lexandre , devenu Roi d'Egypte, eut com- 
merce avec un galant; oc voulant fe 
défaire du Roi , elle lui donna un breu- 
vage empoifonné, qui , aulieu de le faire 
mourir , lé rendit lépreux 8ç méconnoiflfk- 
ble à ceux qui le frequentoient le plus. Il 
alla y en cet eut, i la Cour del'EmpereUr 
* Louis, qui le reconnut à l'anneau qu'il 

frtoic au doigt ; & qui coup a lui-même 
tête à fes deux enfans , qu'il avoit eus 
de Florentine , pour faire au malade un 
bain de fang : ce remède étant le feul 
qu'il jugeât propre à guérir la lèpre de fon 
ami. Les Nourrices de ces entons firent 
des cris effroyables , à cette nouvelle ; 
mais iorfqu'elles entrèrent , fumes d'une 
grande multitude , dans la chambre de 
ces petits Princes , elles furent bien furpri- 
fes dé les trouver miraculeufement reliuf- 
cîtés , & qui difoient Ave Maria. 

Alexandre étant guéri s'en retourna en 
Egypte ^ «fpuis il fit prendre la Rôyne & 
» le ribàult Chevalier qui 1 avaient em- 

Civ - 
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» poifonné , & les fit tous brûler. Et puis 
» l'Empereur avoit une fœur , laquelle il 
» donna en mariage à Alexandre } & elle 
» fut Royne d'Egypte, pacifique» 

Ce fut alors qu'Alexandre le refTouvint 
de fon père, qui Pavoit jeté dans la mer , 
pour n erre point expofé à le fervir , félon 
que les oifeaux l'avoient pronoftiqué* 

* Il envoya donc un meflagier en fon 
» pays , qui eut charge de dire â fori père 
»> & à fa mère, que le Roy d'Egypte, ung 
* tel jour, viendroit boire & manger avec 
»> eux >. 

Le Roi , au jour afligné , fe rendit chez 
fon père & fa mère , qui ne le reconnu- 
rent point. Au moment de fe mettre à 
table, fon père luipréfenta humblement 
un baflin , & fa mère une ferviette. Alors 
Alexandre s'écria , en les embraflant : 
voilà le pronoftic accompli. Je fuis votre 
fils que vous avez jeté à la mer, & que la 
Providence vous a confervé. 

Nous ne finirions pas, fi nous voulions entrer 
clans un détail exact des différences qu'offre cet 
Ouvrage , tant dans les Imprimés que dans les 
Manufcrits , ou copies de Manufcrits. Il y a mê- 
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me des Extraits pairiculiers, trouvés dans des Bi- 
bliothèques célèbres, où les détails ne varient pas 
. moins. On diroit que c'eft un canevas que beau- 
. coup d'efprits fe font attachés à remplir avec des 
nuances différentes. Le iccueil de tous ces monu- 
mens eft aufli confidérable que précieux. Il exifte 
dans la Bibliothèque qu'un zèle généreux a dai- 
gné convertir en tréfor pour nous» & nous au* 
rions pu rendre notre Extrait aufli long que notre 
volume > mais nous avons dû craindre de nuire à 
l'intérêt de notre travail , par l'abondance même 
de nos reflburces. Nous croyons cependant devoir 
rapporter un morceau faifant époque , qui fe trou- 
ve dans un ancien & beau Manufcrit du Roman 
des Sept-Sages de Rome, écrit dans U treizième 
fiecU, qui a appartenu à feu M. de Bombarde , & 
que poflede aujourd'hui M. le Marquis de Paul- 
my. On ne peut douter que ce ne foit de cette 
hiftoixe que Molière ait tiré fa Comédie de Geor- 
ges-Dandin , & cette particularité nous oblige à 
ja mettre fous les yeux du Public. Heureux qui 
lit aflez familièrement l'ancien langage, pour 
pouvoir jouir de toute la naïveté de cet agréable 
récit. 

« Sire , dift M ahlres lentultes , en cède ville , ot 
» jadis un riche Vavaffour de >de grant lignage, fi 

Cv 
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w noc point de feme, ne nul hoir de fa char qui 
» fa terre tcaift après lui. Si ami vinrent à lui * Û 
•» li loerent qu'il préift feme. Ii lor dift qu'il le 
m prenderoit volentiers s'il li querroient , Se il li 
m quifent feme joene & bêle Se envoifie. Cil l'ef- 
» poufa à grant fefte. Il furent longuement en- 
m femble. Li tans pafia, fi ol la Dame poi de de* 
» duit de fon mari Se -poi de foulas, tant qu'elle 
*> ama un autre Chevalier en la ville. A cel tan* 
m eftoit coftume à Rome que fe aucuns homs firfl 
99 pris en la rue, puis que cuevre fus fuft fonezj 
9» ja ne fuft fi vaillàns homs ne fi riches qu'il ne 
* fuft la nuit cftuites & gardés jufques au matin 
*• que li Sept-Sages fuirent venu eî confiftoire. 
s» Lotes eftoit fuftez par la ville , Se tant que la" 
n femc or pris plu à fon ami. A- donc fiftrefpe*» 
m & obfcur , & la Dame jut à fon Seignor ; lors li 
a» remembra de la convenance qu'elê ot faite à 
s» fon ami. Lors fe fainft la Dame , Se dift à fon 
*> Seignour que malade eftoit en fon ventre ; lors 
sa ifïî de fon lit & defeendi de là loge aval , fi ou> 
39 vri l'uis de la maifon 8e Faitfa dédens fon ami > 
» Se cil le piift à enbracer , Se le commença- à 
3> acolcr , Se à baifier , Se à faire tout fon bon : S 
m VàVafibttrs gefoiren.fbniit fi oictUoit > car ja^ 
» lo«£e li eftoit eatjie d cuer. 
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» Lors fe tara coieaem & en vint à la ntaifon* 
*» £ oi celui confiHier & cftre à fa fane. S'il fado* 
» lans, ce he fait pas à demander. Lors defeendt 
» aval , & cil fe truiflent vers luis, & iiTirent.de 
» le maifon, & Ir Vavaflbars vint à Tins, fi le fre* 
m ma devers- foi , pais- remonta en la loge , & vint 
m as feneftres fi 4'eferia & dift. 

» Dame riens ne vous vaut à car j'aî ôf Votre 

» lègerie , & votre ribaot a? or o vout. Sire, drftS 

99 cie , por deu merebi certes oriqi&s ne m'avint , 

* mais je me levai pour lé mar de mon ventre, £ 

«> me doùloufok par moi féale, it pour ce ne me 

*» créez-vous pas. Certes Daine , drrt*il, je ôi vofc» 

» tre lé éoer oti- il vous torfoît. Haa , Sire , pont 

» dcH ayer de m& merchi. Ccéuvre fus fonëra 

» ja : par mon entef , dift-H 9 bel m'eft. Sire , dinV 

m elè dont fefai-)e bottk , caf je C&àte demain 

» foftée £ai la ville , & tottt mi pârerisen aretem 

» né me rcp*buviei'. dame , dift-H ,• de liais ait 

» qui tn caut y dès <]ftc~ vous Pavez* defervi* Hms 

» ques priés avoit <w puch gratit antiquité. Site y 

» dift la Dame , fe vol» ne m'ouvres l'ais , je me 

«terrai cheoir en cel pttchv & je ajme mtetfs 

•» amdrbf q«e à endurer fi granit vergoingac^ ne 

» m'en, caut, dift-â, vbite. Sire, dift-ele , n'en 

n feret-vou* ci : ftrtcs^i dift-U, non. Si m'ait 

Cvj 
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m Dicns, dift-ele, dont ne me verrez- vous jamais 
*» vive. Il fift oWcurc uns fie efpes fi que li ont 
» ne pot veoir l'autre as cols. Dales eel par oc une 
m grande pierre , la Dame le prift à deux mains» 
•• H le leva en haut, & vint devant le puch , fie 
» dit , Sire , bons caers ne paet mentir à Deu voos 
a» cornant i lors biffa le pierre cheoir el puch. Et 
toquant li Sires loi, fi dift, Sainte-Marie aide , 
» or ai- je me feme morte > je ne le faifoie lors 
Mporli efpoenter, fie pour H caftoicr. Lors fc 
» traift la Dame près de l'huis de la maifon , fie 
» cil avala les degrez, de ouvri l'uis de le maifon 
a» le vint au puch , lors s'abaifla ens fie hucha fie 
» apela fa feme , & diA , douce amie , eftes-vous 
m laiens , parlez à moi por Deu , fie li Dame ne 
m dift mot. Si entra en le maifon alplus coiement 
» qu'elc pot , fit monta en h loge , fie vint as fê- 
ta neftres , fie dift , Sire vicillars , je ne fuis pat cl 
» puch > ains fui en ma loge corne pieude feme 
» malvais lechieres vous voniez or que je fufic 
» morte, mais je ne le fuis pas. Ore cft aperte fie 
* conçue votre ribaudexie , n'eftoi-je pas afles 
« bêle en droit de vous? 

» Haa bêle trtVdôuche amie, je ie faifoie por 
•» vous. Caftoier, fi qui doic pour voir que vos 
afuûïéz droite el puck, & morte; por De», 
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» aies merchi de moi lai/liez moi cns. Si m'aie 
» Dicus , fet-ele , vos n'i enterrez. Ha bêle fuers 
» merchi, ja Tonnera cuerre fus , & fc je fui.chi 
» trovés , je ferai menés en prifon, & demain fuf- 
» tés aval la vile. Moi' n'en caut , dit-ele, ce vod- 
» je Or fàuront lagens pourcoy vous m'avez 
» blaftengié à tort & fans raifon. Lors comença 
» cœuvre fus à foner & les gaites vinrent , fi le 
» trovèrent 3c k piifent , mais cœuvre fus fonoit 
» encore. Si difent les gaites. Haa Dame laifuez 
» voftrc Seignour ens , nous noifmes onques vi- 
«loinie dire de lui, car fourrrez qu'il vienge 
» lai ens. Seignour, dift-elc , or poei vous bien 
» veoir cornent il m'eft y fa ribaude s'enfui or en- 
» droi quant ele vous vit venir. Tel vie m' ail mc- 
» née longuement , fi l'ai foufFert tant corne je 
a» puis, & il m'en a pluifors fois laidengie devant 
m lagent por foi couvrir , or ne li voil plus con- 
o» fentir. Par foi, font les gaites, Dame & nous 
» renmenrons , fitoft corne cuevre fus fera fonez. 
» Bel m'eft dift-ele , paribi. Lois laifTa cuevre fus 
» foner , & cil en eumencrent le Vava/Toux , û 
«> l'enmenèrent en la tour em prifon , il fu gardes 
» jufqu'al demain kil fuft fuftés par toute la ville 
» de Rome. 

» Sire , dift li Sages , atourna bien la Dame Con 
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» Scignour. Avez-vous bien entendue cefte des* 
» loiauté et traifon , encore votts ménra là voftre 
99 pis y Te tous le créez. » 



MM0 



SECONDE CLASSE. \ 
ROMANS DE CHEVALERIE. 

Lancelot du Lac j Chevalier de la Table 

Ronde. 

JLi*Histoir£ de Lanctlot du Lac, eft la fuite 
de celle du Saint- Gréai 1 , & des Chevaliers de la 
Table Ronde. Ce Roman fut d'abord écrit en vers, 
fous le titre de la Ckarettt \ par Chrétien de 
Troyes , qui ne l'acheva point \ après fa mort , il 
fut continué par Godefroy de Ligny , ou Lagny , 
difciplede Chrétien de Troyes.. On lit dans les 
premières pages de l'hiftoire en vers , que la mère 
de Lancelot du Lac , voyageant dans une charet- 
te, y accoucha de luis c'eff ce quia donné lieu 
au titre de l'Ouvrage. Il eft probable qu'avant 
tout cela , ce Roman avoit été écrit en Latin; 
mais il faut croire que ces premiers Mariufcrit s 
n'exiftent plus. Suivant cette conjecture , il eft 
poffiblc que le Lancelot du Lac , dont' nous don- 
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aons ici l'extrait, ne soit qu'un* traduction, plus 
ou moins fidèle, du Latin. Le Traducteur, ott 
Imitateur , fait d'abord difficulté de fe nommer ; 
mais vers le milieu de l'Ouvrage, il s'oublie, et* 
devient, moins fci upukux, icCon nomeft Gautief 
Moab. 

Le Manoicrit fur lequel nous avons travaillé à 
eft on ne peut pas plus beau. Les miniatures en 
font admirables, & il paraît qu'il a appartenu à 
des Seigneurs Flamands;, de la Cour des derniers 
Ducs de Bourgogne. Le« armes qui font au bas 
de la première, page , {but celles des Mations de 
Neuville de Renty, Se de Croy , iliuftres en Flan*- 
dres, eu Hainaut, & en Brabant. 

Fauchée , «n pariant dds ancien? Portes Fran* 
çois, cite quelques vers du Roman de Lancelof. 
En voici uti échamillbn : 

Mien (mieux) voit (vaut) vivre & fofiii les cohe (coups) 

Que morii por avoir repos. 

« 
Qui de famé garder fe peine l 

Son travail i pert , & fa peine. 

Qu'ains la -pert cil qui Ja garde, 

Que cil qui ne s*tif donne garde* 

faucher étoit. Premier Préfident de là Cour des 
MonnokiW Nous-avous de- lui u* excrffcm Ou* 
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vrage fur plufieurs parties die i'Hiftoirc de Fran- 
ce , qui n'eft guère connu que des vrais Littéra- 
teurs. Il écrivit avec une franchife. Gauloi(e~i 
snalbeureufcraent il eut le langage de ces temps 
reculés , comme il en avbit les mœurs. Il eft ro- 
prefenté avec une très-grande barbe , à la tête de 
l'Ouvrage que nous citons , parce qu'il la portoic 
ainfi. Cette habitude donna lieu à une Aaccdote 
qu'on peut être bten-aife de fav©ir. Henri IV c£- 
rhnoir beaucoup Faucbet. Un jour, ce dernier 
rraverfant une galerie dans laquelle ce Monarque 
s*entretenoit avec un Artifte , le Prince Pappcrcc- 
vant , s'écria : ah ! voilà l'kommt qu'il nous faut* 
Faucbet fe trouva flatté de l'exclamation , mais 
il apprit bien-tôt qu'il s'agiûoit de la repréfenta- 
tion d'un fleuve , qui , comme lui , devoir avoir 
une longue barbe, & une figure grave; & que 
l'objet de l'exclamation du Roi n'avoit été que de 
le faire remarquer à l'Artifre comme un excellent 
modèle. Fauchet fit fur cela des vers affex plai- 
fans. .. 



« En la marche , ( aux limites ) de la 
*> Gaule & de la petite Bretaigne, il y 
99 avoit ancienriement deux Rbys, frères 
» germains > & avoient à femmes deux 
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» fours germaines. L'ung avoit nom le 
» Roy Ban de BenoiCj&c l'autre le Roy 
» Boort de Gauves , ( ou Boort db 
» GanneSj comme l'Auteur écrit quelque- 
» fois.) Le Roy Ban écoit vieil homme , 
>> & fa femme belle à merveille , moult 
» bonne Dame f & aimée de toutes gens* 
» Ne onques n'àvoit eu enfans de luy fors 
•> (excepté)^ung tout feul, que la geat 
» (que le monde) nommoit commune- 
» ment Lancelot, mais il étoit nommé 
»> par fon droit nom , Galaad. Le Roy 
» Ban âvoit ung fien voifin qui tnarchif- 
» foir (conjznoit) à luy par le Berry, lors 
» appelé la Terre Déferte. Ce voifin avoit 
» nom Claudas : il étoit Sire de Bourges 
»,& du pays environ. Claudas étoit Roy* 
» moult bon Chevalier, & faige (fige) j 
» mais traître i merveilles. 11 étoit hom- 
i» me (vajjal) au Roy de Gaule, ores 
» {aujourd'hui) appellée France j Se la tes- 
i> re de fon Royaume étoit appellée dé- 
» ferte , pource que toute fut défertée 
'» (dépeuplée} par Uter Pandragon, Se 
» par Aramon, furnomméHoel, cjui, en 
» ce temps-là , étoit Roy de Bretaigne la 
» petite. Aramon avoit deffbus luy (com~ 
» me fuferain) les États de Gauves , de 
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>* Benoic & d'Aquitaine, & toute la terre 
» jiifques à la marche (limite) d'Auver- 
» gne , d' Almaiene , & d'Efcoflfe. Et de- 
» vant avoit aufli défions luy ( en fuferai-. 
» neté) le Royaume de Bourges. Mais 
» Claudas ne le reconnoiflbit mye , ne 
» fervice ne luy en voulait faire , ains avoit 
» reconnu pour Seigneur (fufcrain) le 
» Roy de la Gaule, qui, en ce temps, 
a çtoit fubjecte à Rome, &c lui payoit tri- 
» but y & étoient tous fes Rois par clec- 
* tion coniKtues. 

, » Quant Aramon vit que Claudas lui 
» tolloit (ôtoit) la Seigneurie (fuferaine- 
» té) pour la tranfporter aux Romains, fi 
» le accueillit à guerre ; en laauelle Clau- 
» das eut à fon ay de le Roy de Gaule & 
» tout fon pouvoir. Lors vint Uier Paa- 
» dragon , qui Sire étoit de k Grant-Bre- 
» taigne , & Aramon devint fon homins 
j> (Je fit fon vaffal) j par convenant , ( à 
i> condition) qu'il luy meneroit fa. guerre 
» à fin. Uter Pandragon paflà la mer, à 
» (*v*c) tout fan pouvoir : & ouyrent 
» nouvelles que le Roy de Gaule étoit 
» mort; & courrurent tous deux fur Clau^ 
3> das , & le déconfirent } fi lui tollirent 
•» ( ravirent) toute fa terre , & le chassèrent 
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» hors du pays > & fut fa terre deflrui&e, 
» fi que onques ne demoura en forterefle 
» pierre fur autre. Mais forte eftok la cité 
» de Bourges , qui fut gardée du feu , & 
» ne fut point deftruiâe , par le coin- 
» mandement de Uter Pandragon , qui 
» fe remembra (reffbuvint) qu'il y avoit 
» été nourri. » 

Uter Pandragon, Roi de la Grande- 
Bretagne , & Suferain des États & con- 
quêtes du Roi Àramon , fon vaflal , étant 
venu à mourir , eut pour fuccefleur le cé- 
lèbre Roi Artus , qui , après la moxM 
à' Aramon , devint Seigneur dire£fc de là 
Petite-Bretagne, & du pays de Bourges^ 
qu'il avoit conquis pour Aramon. Au 
commencement de fon règne, il eut d* 
grandes guerres i foucenir contre fes Ba^ 
robs. Claudas alors profitant de la double 
circonstance de la mort d 1 Aramon 8c des 
embarras où fe trouvoit le Roi Amis , 
reprit les armes, & recouvra tous fes 
Etats. 

« En ce temps étoit venu de Rome Ira* 
» conjij qui moult étoit de grant renom , 
» & avoit autrement nom Ponce Antoi- 
» ne ; fi ayda à Claudas & luy bailla tout 
» le pouvoir de Gaule , & des contrées 



<?fc BIBLIOTHÈQUE 

» qui deflbus étoient} & accourrurenrea» 
« Semble fur le Roy Ban , tellement qu'il* 
35 luy tollurent (prirent.) JBenoic , ôc ût 
30 cité, & toute fa terre , fors un fien char 
» tel 4 quiavoitnomTrible. » 

En cette extrémité , le Roi Ban fit une 
fortie , & la fit avec tant de bonheur & 
d'avantage , qu'il défit les Romains , tua 
Ponce Antoine , leur Chef, &c peu s'en 
fallut,, le Roi Claudas. Ce dernier ne 
laitfa pas de continuer le fiège du château 
de Trible \ & voyant le peu d'apparence 
qu'il y avoit de le pouvoir forcer , il prie 
le parti de corrompre le Sénéchal du Roi 
Ban , en lui promettant de le faire Roi 
des Etats de fon Maître , à condition qu'il 
fe reconnoîtroit vafîal de Claudas. Le 
Sénéchal , pour exécuter fa trahifon , at- 
tendit que le Roi Ban , accompagné de la 
Reine , fa mère , de fon enfuit Lancelot^ 
le héros de cette hiftoire , Se d'un Écuyer* 
fut forti clandeftiuement du château , pen- 
dant une nuit obfcure , pour aller deman- 
der fecours au Roi Artus , fou Suzerain j 
& le château imprenable de Trible , vint 
ainfi au pouvoir de Fenneipi. Il y avoir , 
dans cette forterefle , un Chevalier d'une 
Valeur & d'une fidélité éprouvées , qui fe 
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fit jour à travers les troupes du Roi Clau- 
de , & fe retira danç un autre château , 
qu'il défendit jufqu'à l'extrémité , avec 
plufieurs braves compagnons. A la fin , la 
difette les força de fe rendre. Claudas 
traita avec toute forte de diftin&ion ce 
brave Chevalier , qui fe nommoit Banin ; 
d'autant <ju il étoit filleul du Roi Banj ÔC 
comparant fon mérite Se fa loyauté avec 
la félonie du Sénéchal, il fe repentoit^ 
dans fon cœur, des promefles qu'il avoic 
Élites à ce dernier , & qu'il s étoit engagé 
i effe&uer au prochain Dimanche, Mais 
Banin le tira ae peine, car apoftrophant 
le Sénéchal, & lui reprochant fa trahifon , 
il lui porta un défi public , en préfence de 
Coudas, qui décida que le Sénéchal ne 
pouvoir fe difpenfer d'accepter le cartel J 
qu'il ne 1 etabliroii Roi des Éçats du Roi 
Ban , qu'après qu'il auroit vaincu Banin , 
fon Cnevalier j & que même s'il étoit 
vaincu par Banin , ce feroit celui-ci qui 1 
feroit fait Roi à fa place , toujours aux 
mêmes conditions de fe reconnoître vat- 
fal de Claudas. Tout cela fut pon&ueHe-'* 
ment exécuté. Banin vainquit le Sénéchal, 
& lui ayant coupé la tête , fut reconnu par 
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Claudas ,. Roi des États ci-devant pofledés 
par le Roi Ban. 

Cependant , ce dernier qui s etoit mis 
en route avec la Reine Hélène fa femme, 
& le jeune Lancelot leur fils , pour alla: 
demander fecours au Roi Artus, étant 
monté fur une hauteur qui dominoit la 
forêt, dont les détours couvroient fa fui- 
te , vint à diriger , de- là , fes regards fut 
le château , dont il avoit confié la défenfe 
au traître Sénéchal. Son malheur voulut 
qu'il tournât fes yeux fur fon château , dans 
lç moment où l'ennemi venoit d'y mettre 
le feu. À cet alpeft , il fut tellement fàifi 
de douleur, qu'il en mourut, laiflfànt ainfi 
uns foutien la jeune veuve & fon enfant 
au berceau. La Reine qui tenoit fon fihj 
entre fes bras , le laiflTe au bord d'un lac 
pour courir recevoir les derniers foupirs 
de fon marij & lorfqu elle eft revenue à 
cet enfant > elle voit une DamoifelU qui 
le tient tout nud en fon gtron ( giron) , & 
qui l'ejlruint & ferre moult doucement en- 
tre fes deux mammelles j & lui baifefou- 
rient les yeux & là bouche; car ç 9 efi<ntung t 
dis plus beaulx enfans de tout le mandç. 
$t lors j la . Roy ne du à la Demoifdle ; 
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Belle douce amye^ pour Dieu ! laijfe^ mon 
enfant j car ajji% aura déformais de deuil 
& de mefaife. A chofe que la Roy ne die ^ 
iaDamoifelle ne répond ungfeul mou Et 
'quand elle la voit approcher fi fe lèvCj à 
tout (avec) l'enfant; & s'en vient droicte- 
ment au lac j & joinêt les pieds 3 & fi lan- 
ce dedans. La Roy ne ne voyant fon fils 
dedans le lac jfe pafme incontinent* 

Après cette double perte , de fon mari , 
le Roi Ban de Benoic , & de fon fils Lan* 
celot , la Reine Hélène qui ne favoit pas 
jue la Demoifelle qui avoit difparu avec 
'enfant , étoit née Fée bienfaifente , fe fit 
Religieufe en l'Abbaye de Monftier 
Royal,, où fe rendit également Religieufe 
prefque vers le même-temps , la veuve du 
Roi Boort , frère du Roi Ban, Ce Boort 
écoit Roi de Gauves; & à fa mort, caufée 
par le chagrin qu'il eut de celle de fon 
frère , il lajfla deux enf ans, tant beaulx & 
tant honnêtes que c' étoit merveille ; dont 
Fung avoit nom Lyonnel y & l'autre Boort; 
mais ils étoient en bas âge j car Lyonnef 
n* avoit que dix ans & quatre mois , & Boort 
n x en avoit que neuf Après la mort du Roi 
Boort , la Reine , fa veuve , n'ofa plus ré- 
iîfter a Ckucbtt, qui avoit mis le nege de** 
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yant fon château , & s'enfuit de nuit avec 
fes deux enfans, à travers une forêt, dans 
laquelle elle fut arrêtée par un Chevalier 
que le Roi Boôrt avoit difgracié & déshé- 
rité , Se qui s'étoit réfugie à la Cour du 
Roi Claudas. Ce Chevalier , nommé Fa- 
rien, reconnut la veuve de fon ancien 
Souverain , oublia fa querelle perfonnelle ^ 
& ne prenant confeil que de fon devoir , 
il dit a la Reine qu'il le chargeroit de l'é- 
ducation des deux enfans , fans que per- 
fonne en fçût rien , afin de les fouftraire 
aux recherches du Roi Claudas , jufqu'i. 
ce qu'ils fuflent en âge de remonter fur 
le Trône. La Reine fe laiflTa perfuader , lui 
recommanda Lyonnel & Boort , & le pria 
de l'accompagner jufqu'au Monaftère où 
ctoit fa fœur Hélène. Il le fit , & convint 
avec elle qu'elle y refteroit & attendroiç 
de fes nouvelles, jofqu a ce qu'il "vînt un 
mçfïager de fa part, 

« La Damoy felle qui Lancelot porta au 
» lac, étoit une Fée. En celluy temsétoienç 
v» appellées Fées toutes celles qui s'entre- 
» mettoient d'ençhantemens & de char- 
» mes. Et moult (un grand nombre) en 
•» cftoit pour lors, principalement en la j 
* Grande-Bretaigne j 6c fçavoient la for- \ 

* ce 
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» ce & la vertu des parôHes, des pierres, 
» des herbes , par quoy elles étoient tenue? 
» en jeuneflfe , en beaulté 8c en grandes 
» richefles. Celle-cy avoit appris tout ce 
» qu'elle fçavoitde nygçomanciede Mer- 
• hn le Prophète aux Anglois , qui fçùt 
»' toute la fapience qui des Dyables peut 
» defcendre. Or fut ledit Merlin ung , 
» homme engendré en femme par ung 
•* Dyable ; & fut appelle l'enfant fans 
» père , duquel enfant la génération fut 
» telle : 

99 En la marche [limite) d'Efcofle 8c 
» d'Irlande , y eut jadis une Damoifelle 
'» fille d'un vavafleur ( vaffal) qui n'étoit 
» pas de grande richeffe. Après la mort 
» de fon père , La Damoifelle qui étoit en 
» aage de marier , en fut preflee par fa 
s» mère , à qui elle répondit: que ja elle 
99 ri auroit homme quelle veîft ; 8c que fi 
on 1 y forçoit , aiuïi-tôt qu elle le ver- 
„ roit, elle fnourroit, ou yftroit (forti- 
)> roit) hors de fon fens. Sa mère alors luy 
demande fi elle fe veut d'homme tou- 
jours ab^enjr 8c de corps charnel : & 
» elle luy dit que nenny \ 8c que ainçoïs 
» {volontiers) n elle pouvoit avoir corn- 
»• pagnie d'ung homme quelle ne veîfB 
1775. OBobre. i cr Vol. 
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» point , moult l'aimeroit j car la vouien- 
v te {volonté) avoit bien de ce faire , mais 
t> ne pourroic fouifrir de le veoir j & quç 
w le ientir fans le veoir, le feroit-elle lé- 
»> gièrement (fans répugnance )♦ Adonr 
>> ques advient que ung Dyable fe préfet 
» ta à la Damoyfelle en fou lia: par la 
u nuy& obfcure , & là commença à prier 
>♦ moult doulcernent , & luy promift que 
» jà elle ne le verroit nul jour, Se elle luy 
> demanda qui il étoit. Je fuis , fait-il , 
» (dit-il) ung homme d&range terrp 
* ( étranger); Se pour ce qne vous n'avez 
» cure abomme que vojjs puiifiez veoir., 
» je fuis à cette heure venu à vous. Car 
.*> auiïî ne pourrois-je veoir jfemme avec 
» laquelle je couchafTe. La Damoyfelle le 
» tafta , & fenrit qu'il avoit le corps moult 
»9 bien fait ; car les Dyables prennent & 
t» forment aucunes fois un corps de lai?, 
« tellement qu'il femble qu'il fbit formé 
,» de chair $z d'os» Quanr elle fentit le 
,» Dyable au corps ., & bras, Se ès-mains , 
» il luy.fntavis à ce qu'elie en putfçavoir 
.» par fçntir , que il étoit Jbien raillé d'être 
» beau- Si l'aima moult j & fift & açcom- 
ilit fa voulante (volonté); 8c moult 
tien le cela à fa mère & à autruy . Quant 
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« elle eut cette vie nuenée l'eipace de cinq 
« mois , elle engrotfa } & au terme , qu et 
*> le enfanta , tout le peuple s'émerveilla^ 

* pour ce que du père ion n'en fç&voîr 
?> tien, & aliène le vpuUoit dire. Celli^y 
» enfant fut ung 61s, & eut nom Merlin 9 
*> car ainfi le commanda le Dyable à la 
i» Damoyfelle. £t lors qu'il eut grand , il 
j» devint amoureux .d'une Damoyfelle de 
*> motrk grant beaulic , qui avoit nom Vir 

* vienne* » {Celle dont tl&fi fait mention. 
À la fia du Ronum de Merlin 3 qu'il infr 
-truifit à/on propre détriment dans l'an de 
la magie 3 & qui 3 par des enchantemens 
quelle tenait de lui-mime 3 l'enferma im* 
-mobile & invifihle dans une forêt j fans 
<qu* aucun mortel pût 3 depuis ae temps-là 3 
parvenir à le retrouver.) Quoi qu'il en 
-ibit, le Romancier feint que cette Vi vienne 
'fut la fée , pu élève de Merlin , qui en- 
leva le périt Laucelot, prit foin.de Ion en' 
-fance , & lui donna ou fit donner une édu- 
xation toute royale , en attendant qu'il pût 
xemoncer fur le Trône de fon pare , le Roi 
dBan ide Sonok. Le Romancier jie parie 

S lus enfukè 4e cette Fée que fous le nom 
e la Dame du Lac 3 parce qu'elle difpa- 
-mt ^vec JLaiacelot fous un pcécendu Jac 3 

Dij 
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qui n'en avoit que les apparences , & donc 
Pobftacle trompeur fervoir de barrière à 
fon palais , où elle ne vivoit point feule * 
niais, au contraire, en grande compar 
gnie de Chevaliers , de Dames & de De- 
moifelles. 

Durant le cours de cette éducation , le 
Roi Ctaudas qui n'en avoit aucune con~ 
jiqiflance, devint amoureux de la femme 
■du Chevalier Farien, qui, d'autre part, 
clevoit les coufins de Lancelot j & pour 
l'amour de cette Dame , il fit Farien fou 
Sénéchal, & l'éleva aux plus grands honr 
neurs. Quand Farien eut découvert l'intri- 
gue de fa femme &c du Roi Claudas , il 
en fut fi courroucé, qu'il enferma fa fenv- 
me dans une tour , proteftant , au furplus^ 
*ne pas, favoir avec qui il Pavoit furprile de 
nuit, quoiqu'il fçût parfaitement que c'ér 
toit avec Claudas, Celui-ci , profitant de 
la dillimulation de Farien , lui fit deman- 
der à dîner dans fon château ; ce qui con- 
traignit Farien à tirer ce jour- là fa femme 
de la tour. Mais la prifonnière faifît cette 
occafion pour fe plaindre au Roi de ce 
qu'elle enduroit à fon fujet , .& pour lui 
révéler que Farien élevoit fous ceçte même 
jcour:les deu* eofansdu Roi Boort, ju& 
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xju'i ce qu'ils fuflent en âge de reconqiié* 
rir leur domaine. Le Roi ne témoigna 

{>as, pour Pheure , fon refTentiment ; mais 
achant qu a fa Cour il y avoit un Cheva- 
lier, mortel ennemi de Farien , il s'adref- 
fa à ce Chevalier , & lui fit promettre qu'il 
viendroit , en (a préfence , défier Farien 3 
en l'accufant de haute trahifon. Au mo- 
ment du défi , un Chevalier , neveu de 
Farien , fe préfenta comme champion de 
ion oncle , pour foutenir fon innocence 
par la voie des armes. Claudas le vo/rfnt 
en cette difpofition , s'y oppofa , en pro- 
cédant qu'autre que Farien lui-même, ne ' 
combattront l'antagonifte. Alors Farien ti- 
ta à part fon neveu, & lui recommanda 
la garde & l'évaïîon de fes jeunes Maîtres» 
ce dont le brave neveu s'acquitta à mer* 
Veille , tranfportant , à l'infçu de tout le 
monde, ces deux enfans en l'Abbaye 
Royale , où s'étoit retirée la Reine leur 
mère, tandis que Farien, endoffant fon 
armure , fe préfertta en champ clos , & tua 
fon antagonifte , fous les yeux mêmes de 
Claudas, qui apprit en même-temps la 
fuite des jeunes Princes. Il* en fut extrême- 
ment chagrin y & faifanc venir Farien , il 
jura en fa préfence , & en préfence de tous 

Diij 
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fes Barons, fur les Saints Livres, que (on 
defTein n'étoit point de leur faire aucun 
mal; mai?, au contraire, de leur rendre 
leurs États quand ils ferbtônt en âge , & 
condition d'être fes vaffaux y & il promit 
même d'y Joindre les États de leur ondà 
le Roi Ban , dont il croyoit que le fil* 
(lancelot) était mort. Sur la foi de €* 
ferm'ent i Farien alla retirer les deux en- 
fans de leur afyle > de les confia à la gêné- 
sofité du Roi Cbtudas» Ce Prince , vers et 
même-temps, conçut le deffèin d'aller * 
incognito 3 & accompagné d'un feui 
Écuyer , épie* , en Grande-Bretagne , les 
mouvemens & les forces du Roi Amis f 
pour s'affiirer, par lui-même, s'il n'y avoir 
pas moyen de iapper fa puiflance. Une fit 
confidence de ce projet important qu'à 
fou oncle. Au furplus > il affembla tous 
fes vaflaux , leur dk qu'il ailoitiaire un 
pèlerinage , & que pendaht fôn abfenee ^ 
tl leur recommandoit d'obéir à £on oncW 
comme à lui-même j & <|ue $'il paflpit 
tm an fans revenir, & qu'ils appriflènt 
ifu'il fut mort , ils euflent à faipe recon* 
fioître pour Roi Dorin , fils de lui Glâu* 
das, dans toiîte l'étendue de fon pàtrimoi- 
tie y & que quant aux États de Beneic Sf 
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de Gauves , il exigeoit qu'ils en donnaf- 
fcnr Pinveftiture aux enfans du Roi Boort, 
d'autant que leut coufin Lancelot, fils du 
Roi Ban, pafïbit pour mort. La Reine 
Hélène , fa mère , concouroit à accrédi- 
ter ce préjugé que Lancelot fût mort; car 
chaque jour elle alloit pleurer au lac où 
elle Tavoit vu difparoicre avec la Fée. 
Celle-ci , cependant , ne négligeoit rien 

{>:>ur £ûre de ce jeune Prince un Héros, 
e drefTanc à tous les exercices d'un preux 
Chevalier. La Dame du Lac f la Fée ) s*in- 
téreffant auflî aux enkns du Roi Boort , 
envoya Samidre , fa Demoifelle de con- 
fiance , au Roi Claudas , pour l'inviter 4 
ne les plus tenir en dépendance. Clauclas 
donna commiflion à rarien de les aller 
chercher. Lyonnel & Boort font amenés 

Ear lui devant Claudas, qui préfente* ï 
,yonnel fa coupe pleine de vin. Au même 
moment, la Demoifelle dtt Lac lui met 
far la tête une couronne de fleurs , dont 
le parfum magique le remplit d'un cour- 
roux furibond. Lyonnel boit une partie ds 
la coupe, puis jette cette coupe de toute 
fa force , & le refte du vin , au vifage du 
Roi Claudas ; & fans perdre de temps , 
îfêiivetfe & foule aux pieds là couronne 8£ 

Div 
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1 epée royale > qui étoient au bord de la 
table. Tl s'élève alors un grand tumulte, 
durant lequel Dorin, fils de Claudas, eft 
tué par Lyoi*nel & Boort. C'en étoit fait 
d'eux après pne telle a&ioiv, fans le fe- 
cours de la Demoifelle du Lac, qui , fui- 
vant rinftruftion de la Fée , changea alors 
ces deux jeunes Princes en lévriers y & i 
la faveur de cette métamorphofe , les dé- 
roba à une mort certaine , les emmenant 
avec elle au palais de la Fée. Comme la 
Demoifelle du Lac , en donnant à Lyon- 
nel & à Boort la reffembhnce de fes deux 
lévriers , avoit en même-temps donné à 
fes deux lévriers la reffemblance des deux 
jeunes Princes j Claudas , outré de fureuf , 
pourfuivit donc ces deux lévriers Fépée. 
nue à la main , les prenant pour Lyonnel 
fie Boort ; & voulant leur aflener un grand 
coup , fon épée fe brifa fur une porte , ac- 
cident dont Claudas remercia fa bonne 
fortune : car il refléchit que rien n*aurQit 
pu lui arriver de plus honreux que de tuer 
de fa propre main de tels adverfaires. .11 
les fit donc enfermer , dans la réfqlution 
de faire inftruîre leur procès. Mais cette 
prudence même lui réuflît mal } car ceux 
de Gauves fe révoltèrent contre lui, à Tin£ 
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tigarion de Farien , fur le bruit qui cou-* 
lut que Claudas alloic faire périr juridi- 

Îuement les deux fils de leur ancien Rbi 
oort. Claudas» dans cette. révolte , cou* 
rut grand rifque de la vie , & fut con- 
traint d'abandonner les États de Gauves , 
dont les habitans Feuf&nt même mis en 
pièces , au moment de fa retraite , fi Fâ- 
xién, lé bon Chevalier, ne les en eût em- 
pêchés. 

;. Tandis que' cette grande révolution fe 
pafloit , . Lyonnel & fioort s'affligeoient 
lans mefure , & ne pouvoient fe dis- 
traire de Tabfence de leurs Gouver- 
neurs, Farien & Lambegues: ce qui porta 
la Dame du JLac à envoyer chercher ces 
deux Chevaliers par fa fidelle Samidre , 
t}ui les amena au château de la Fée avec 
-un Chevalier député par les Barons de 
Gauves-, pour leur garantir Pexifténce mi» 
Wculeufe de leurs Princes Lyonnel 6c 
Sootu Ce Chevalier étoit côufin-gecmain 
du feu Roi , & fe nommoit Léonce de 
Parme. La joie des jeunes Princes fut inex- 
primable , lorfqiTils vireht arriver les bra- 
ves Chevaliers Farien , Lambegues , loin 
neveu j & Léonce , qui , après avoir don- 
ïié i leurs jeunes Seigneurs la latisfa&ica» 

Dv 
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de le* voir , s'eh retournèrent aux États 
de Gauves , certifier aux Barons que les 
fils de leur ancien Souverain étoient vi# 
vans , 8c hors de toute infulte. Les Barons 
réfolurent donc de leur garder fidélité , ôt 
de repoufler de tous leurs efforts le Roi 
Ciaùdas , qui venoit avec une nombreuie 
«armée affiéger leur cité. Leur zèle eût été 
infructueux , & leur ville iaccagé* ,, ians 
J entremife de Farien , qui leur fit fairf 
appointeront avec Ckudas , & qui , feu 
ne temps après, mourut. Vers te, même» 
ceraps , mourut auffi la Reine de Gauves, 
<iui s*étdit retirée au même Monaftère que 
la fœur , la veuve du Roi Ban*, haère de 
Lancelot. 

. Quand Lancelot eut atteint l'âge de 
dix-huit ans , la Dame du Lac jugea qu'il 
étoit convenable de le faire recevoir Che- 
valier pat le Roi Àrtus , Suzerain légitimé 
de fon père le Roi Ban de Benoic. Elbe 
s'embarqua donc pour la Giande-Breta* 
gne, avec Lancelot , Lyonnel & Boom 
Elle étoit, en outre * accompagnée de ciii<^ 
Chevaliers , & de Pnm dt ta DdfooyfèH* 
Samidrt > qui moult était bemi & preux > Se 
de trois autres Demoifelles , d'Une nom* 
breufe fuite de valets Se .<k.di&muL.tàm 
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débarqua au port de Flondebuegj de- Il 

cette belle troupe àlk à cheval jufquës au 

château de Lramalct, où le Roi Artus te£ 

nôit fa Cour, & où la Dame du Lac pré-- 

ieiïta, en grand appareil, Lancelot & feà 

compagnons , à ce Monai-que , le priant 

de le recevoir Chevalier, & de permettre 

gué ce fût elle , & non le Roi , q.ui lui 

fournît fo n harnois de chevalerie. Le Roi, 

naturellement magnifique , eut de la peine 

à lui accorder cette dernière circonstance, 

& elle ne l'obtint qu'à la prière de Meflîre 

Yvain, neveu d' Artus. Après qu Artus eut 

promis de faire Lancelot Chevalier , la 

Dame du Lac prit congé du Roi , bailla 

au varie t tout fort harnois j & lui laijjk 

quatre Écuy ers pour lefervir. ( Par ce mot 

farletj l'Auteur entend Tavant-grade.de 

la chevalerie, un poftulant, un apprentif 

Chevalier , un Chevalier fervant , où qui 

eft encore (impie Ecuyer. 

Le lendemain même , Lancelot , a qui 
la Fée, en le quittant , n'avoir dit, qu'en 
partie , fa nailïance , fe contentant de lui 
apprendre qu il étoit d'origine royale , & 
proche parent des^ Princes Lyomiel & 
JÎoôrt, fat demander, par Memre Yvaiij . 
(i qui . Artus Tàvoit recommandé Se dbn- 

Dvj 
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né en g rrde ) l'exécution de fa promette. 
Le Roi tint parole , & reçut Chevalier 
l'impatient Lancelot, qui même n'avoir 
point attendu fa réception pour la juftiher 
par un a&e d'une grande prouefle, qui 
confiftoit à déferrer un certain Chevalier % 
enferré de deux tronçons & d'une épée ,. 
£n jurant, fur faintes reliques , à ce Che- 
valier, dé le venger de tous ceux qui di— 
roient qu'ils aimoient mieux celui qui Ta- 
voit ainiî enferré, qu'ils ne l'aimoient lui- 



même. 



Le propre jour dé la réception de Lan- 
celot au grada dç Chevalier, la Dame de 
Noyhant ,. vafTale du Roi Artus, lui en- 
voya demander fecours contre le Roi de 
Nortorrfberland , qui l'affiégeoit dans fon 
châreau , & avec qui elle étoit convenue y 
par appointemçnt , qu'elle produiroit ur* 
Chevalier qui combattroît un Chevalier 
du Roi dé Noïtovnberhnd , & qu'elle fis 
rendroit à lui fi/on champion étoit vain- 
cu. Ce qu'entendant Lancelot, il pria le 
jRoi Arrus de permettre qu'il fôt le Che- 
valier envoyé ce fa part pour défendre les 
droits de la Dame de Noyhant. Toutes 
ces preuves de courage lui attirèrent l'ef» 
tirne > non- feulement du Roi Artus* & dfc 
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tous (es Chevaliers, mais encore dé la 
Reine Genièvre , qui étott fort belle , Sç 
qui ne put fe défendre d'être éprife de fa . 
bonne mine, comme lui de reflentir un 
violent amour pour elle. Dame j lui dit-il 
en s'açenouillant devant elle s au moment 
de partir avec FEcuyer de Dame dfe 
Noyhant, s'il vous plaifoit y je me tien- 
drois pour votre Chevalier j en quelque lieu 
que je ferois. Certes < fait-elle) ceveuil-je 
lien. Adieu ^ beau doux amy. Et il répond 
grant merci y Dame j quant il vous plaît 
que je le fois. A tant le lève la Reine par 
la main ; & ileft moult aifé quand il la Je ut • 
à fa main toucher. 

\ Ainfî partit Lance Jor , remarquable par 
fes armes blanches que lui avoir données 
la Fée. Arrivé devant le château de ia 

• 

Dame de Noyhant, il vainquit le Cheva- 
lier du Koi de Nortomberland , & délivra 
ainfi cette Dame., Cet aile de valeur fut 
fuivi d'un grand nombre d'autres prouel- 
ks 9 dont le précis que nous nous propo- 
fons de donner , ne comporterait point 1e 
détail. De ce nombre font la conquête que 
fît Lancelot du château de la douloureuse 
garde j le fecours & la délivrance qu'il ap- 
porta h Mcffire Gauvain, neveu d'Artii$> 
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ic à fes compagnons , qui avoient été fàitS 
prifonniers \ la vi&oire qu'il remporta fut 
fch Chevalier qui difoit mieux aimer le 
Chevalier enferreur que lé Chevalier en- 
ferré , dont on a parlé plus haut ; celle 
Iju'il remporta fur le Chevalier qui gar- 
doit le gué j la défaite qu'il fit de oeui 

féants près de Lramalot, quand Galle- 
aut, Roi d'outre les Marches, envoya 
défier le Roi Artus j & la néceffité où il 
féduifit Gallehaut de demander la paix au 
Roi de Lôgres. Ce même Gallehaut de- 
vint enfuite l'ami intime du brave Lance^ 
lot , qui lui fit part de fon amour pour la 
Reine Genièvre, femme du Roi Artus; 
Gallehaut lui promit de le fervir dans 
cette intrigue , & lui tint parole : car il -lut 
ménagea une entrevue àVec la Reine , où 
Hs n'étoient qu'eux trois qui pufTerit s'en- 
tendre parler ; fçavoir , la Reine , Lante-^ 
lot , & Gallehaut. Dans cet entretien , 5 
Lancelût rappela à la Reine les douces pa T 
rôles qu'elle lui avoit dites , lorfqu'il avôijr 
jfcis congé d'elle. Gallehaut ajouta que 
foutes les prouefles qu avoit faites depuis 
Latlcelot, n'avoient eu pour but que dé 
plaire à la Reine , Se qu'il en étoit pâflion* 
nêmenx àitaoutei** \ éc -fariri&unp;» il 
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*tigea qu'en récompense de fi nobles fet*- 
Vices , là Reine donnât un baifet i fon 
Chevalier. De quoy me ferois-je prier \ 
(fàit**llt) plus lé vtuil-je que vous* Lots 
tous trois - fe retirent plus A part j & font 
femèlant de conjiillér* La Roy ne voit que 
4e Chevalier n'en oji plus faire ;fi leprertt 
fttr h menton 3 & le baife> devant Galle- 
haut y ajfe\ longuement. Lors parla ht 
■Ray ne j qui moult était fitge & vaillants- 
fiante. Beau doux a&y j fait-elle j tant 
We% fait que je fuis votre. Or garde% qtee 
là chofe fait bien celée j car mtftier ( be- 
fôiri ) en èfi. 3e fuis une des Dames du 
monde dont on ait graigneur* (le plus 
grand) bien dk. Et Je (fi) nia renommé* 
tmpïroit par vous j ce fetoit layde amour 
£ villeinie. Et vous Gdllihautjje Vous prît 
que mon honneur gardie^j car vous étés le 
plus foigt; &fi ( fi ) Mal m'en vehoity ce 
neferok fi noà par vous. Àinfi fui faite lit 
première uuôyntance de ta Roy ne & <U 
±a*celot par Gailèhaùt. 
- Au moment où la Reine Genièvre avoit 
donné un baiftx à Lartcelôc , la Dame 
Malehaut s'en étoit apperçue. C'éeoit unt 
&ame puiriôniîéiïï^n t fpfiie de Gallehaur. 
QéAÀMMtikvi àum* confident JÇi* 
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.tuelle encre la Reine & cette Damé. 
.Elles fe pr mirent de fe favorifer récipro- 
quement dans leurs amours. Un jour donc 
que le Roi Yori vint trouver le Roi Artus^ 
-pour conférer fecrettement avec lui % 
4e quadrille amoureux mit à profit cette 
• cir confiance: « lors fe levèrent la Royné 
» & Gallehaut, & la Dame deMallehauL 
>y Gallehaut appela â lui fon compagnon 
.» Lancelot ; & s'en allèrent entre eux 
-» quarte parlant longuement. Lors fe af- 
» firent a l'écart , & illec demeurèrent 
>»> grant pièce ( long-temps) ; ne onques ne 
» tinrent parolles , fors tant feulement de 
i» accpller & de baifer, comme ceulx qui 
*> voulentiers le faifoient. ». . 
' Les deux braves compagnons Lancelot 
$c Gallehaut, fe trouvèrent enfuite forces 
de s'éloigner de.leurs Dames, la gloire les 
appelant parmi les dangers. Ce fut alofs 
que la Fee , ou Dame du Lac > envoya a 
Lancelot fon coufin Lyonnel , pour qu'il 
le reçût Chevalier* Le nouveau varie* 
{'apprenti Chevalier) s'attacha donc à Latt- 
celot , & fit fous lui (es premiers exploits 
de chevalerie. 

. Après bien des aventures, Lancelot en- 
voya Lyonnel à la Cour du Roi Anus * 
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où la Reine le reçut. avec beaucoup d'ac- 
cueil , comme le digne coufin de fon Che- 
valier* Vers ce même-temps , Amis reçut 
avis de l'invafïon des Sefnes , ce qui lui fit 
regretter l'abfence du brave Lancelot. Il 
mande en grande hâte tous fes Barons; 
Se la Reine , de fon côté , mande à Lan- 
celot de ne point manquer de fe trouver 
dans quinze jours au rendez-vous de tous 
ces Braves. Lancelot obéit à Tordre de fa 
£)ame, .Se marcha avec Gallehaut, Me£- 
fire Gauvain & Meflîre He&or, contre 
les Sefnes. Durant cette guerre , le Roi 
devint amoureux d'une Demoifclle de 
haine naiflance, du lignage des Sefne^ 
nommée Commille , qui lui donna un 
rendez-vous de nuit. Le Roi s'y rendit 
, imprudemment , & fut fait prifonnier par 
un parti de quarante Chevaliers. Comme 
Artus , pour être libre daller à ce rendez- 
vous , avoit fait dire à la Reine qu'elle fe 
couchât fans lui, prétextant qu'il feroit 
occupé, jufqu'au lendemain, aux prépara- 
tifs d'un combat , & qu'il ne la reverrait 
qu'au retour de la bataille ; la Reine , fur 
cet avis , s'étoit concertée avec la Damé 
de Mallehaut, & avoit fait dire par Lyon- 
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nel à Lanceloc 8t à <3allehaut , de les ve- 
nir trouver de nuit. -11$ fe préfentèrent à 
Pheure indiquée, & fut reçu chacun de fit 
fnye 3 comme ceulpt qui moult s'entr'ay-* 
moient ; & eurent toutes les joyes qu'iléon* 
fient à aymant. Au matin y ungpeu devant 
le jour j fe levèrent les deux Chevaliers ± & 
fe retirèrent. 

Quand Lancelot & Gallehaut eurent 
appris ce qui ctoit arrivé au Roi Artus i 
ils s'informèrent , avec Meffire Gauvain , 
de quel côté il falloit courir pour retirer 
te Prince des maimtles quarante Cheva- 
liers, Mais la perfonne de qui ils prirent 
des renfeignemens , les trahit, & les fit 
tomber dans une embnfcade, tellement 

Îu'ils furent eux-mêmes faits priforimers. 
*emprifonnement de tant de braves 
Chefs , mit la Reine de le Royaume de 
Logres (de Londres) à deux doigts de 
leur perte. Alors Meflîre Yv^in prit M 
commandement des troupes, & le Roî 
Ydiers fe chargea de porter la bannière. 
On en vint aux mains avec les Sefnes, 8à 
ee jour-là , les guerriers du Roi captif firent 
fi bien leur devoir, que onques bataille ne 
fut fi bien fournie en Pabfrnce du Roi Af* 
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tus; & lés Sefnes s'enfuyttiit jufques OU 
JPal de Lauguries'j un moult fort ckâ* 
itûu* 

Lancelo* for fi èékfoètè de fe Voir en 
p*ifcri ^ qu'il entr* eft frénai/îe , & il n'eft 
.guérit que par le feçours de k Fée , fa 
proteôrice , 6c qfce torfque la Dame du 
château de h Roche, où il étoit enfermé , 
l'eut fait mettre dehors. Âuflkôe au'il fut 
libre, il âflaiilit les Sefnes , les défit , dé- 
livra le Roi Àrtus & tous fe$ compagnons 9 
& prit le château de la Roche. 

Après cous ces exploits & la délivrance 
tTArtus , la Reine voyant arriver Lance* 
lçt,fe Jette à luy ung des Iras au colj Se 
ie baile, ce voyana tous ceux qui Icans 
font ; & nul ne penfa ce qui y ejloit ; ne 
nul ne ta voit qui mieux ne l'en #it prifeej 
le Roy Iwrfnime (n'attribuant cette aôioh 
tju'à fa reconnoinaftee de Genièvre pour 
ù. délivrance) Pcnprifc md&tt; 6* j mieux ^ 
<n eft joyeux* * 

« Ce jour furent aflîs à la Table Ronde 
» les trois nouveaux compagnons, favoir, 
» Mfcffire Gauvaih , Meffire He&or , 3c 
*> Lancelot du Lac. Et furent mandés les 
» Clercs qui mettaient en efeript lés 
» prouefTes aux Compagnons de la- Mais 
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» fon au Roi Artus. Et étofent quatre ri- 
* ches & piaffants. Si avoit nom l'ung 
» Arrodiàn de Coulohgne j & le fécond 
» Traudanidès de Venians j'ie tiers Tho- 
» mas de Tolette} & le quart Sopians de 
» Baudas. » 

Quelque temps après , le Roi reçut une 
lettre des mains d'une Demoifelle , aflif- 
tée d'un Chevalier & d'un magnifique 
cortège. On s'efforcoit , dans cette lettre, 
de perfuader au Roi Artus qu'il étoit in- 
grat envers Léodagan , Roi de Camelide, 
xle qui il tenoit la Table Ronde , & qui 
lui avoit donné fa fille Genièvre en ma- 
riage J c;ue la nuit même des noces on 
avoit fubftitué à cette Princefle une fauf- 
fe Genièvre au lit d'Amis j & que cette 
fauflTe Geïiièvre étoit celle qui partageoit 
a&uellement fon Trône , au mcpris de la 
véritable , qu'elle croyoit avoir fait mou- 
rir, & qui, au rapport de la lettre , étoit 
miraculeufement échappée à (gs affaffin$. 
Cette lettre préfentée à Artus * étoit lignée 
la Reine Genièvre j fille du Roi Léoda- 
gan ; & le Chevalier qui afliftoit là De- 
moifelle, étoit un hpmjne grave, que 
fon âge & fes cicatrices rendoient refpec- 
.table. 
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Toute cette tragi-comédie étoit mjfé 
en jeu par la fille du Sénéchal du Roi Léo- 
dagan, qui, dès le temps du mariage du 
Roi, avoit eu defleinde faire manœuvrer 
ces batteries , mais avoit été découverte 
par les Miniftres du Roi Artus, & con- 
trainte de chercher fon falut dans la fuite. 
Et après plufieurs années, l'affaire aflbu- 
pie, &f elle rétablie dans fes châteaux & 
dans fes biens, elle cherchoit à renou- 
veler & à accréditer cette impudente fa- 
ble, principalement par le confeil du vieux 
Chevalier dont on a parlé, qui fe préfen- 
toit pour être fon champion , & qui fe 
nommoitBertelac. Cette affaire fut pouf- 
fée fi loin , que le jour de la Chandeleur 
fuiyant, la fille du Sénéchal, héroïne dç 
ce ftracaeême, vint en perfonne à Bedin- 
£an, affiliée de ce'même B.ertelac, pout 
Soutenir qu'elle étoit la légitime époufe 
du Roi Artus, & la vraie fille du feu Roi 
Léodagan de Camelide ; & pour propo- 
ser , 4 quiconque le nieroit , de fe battre 
à outrance avec le vieux Chevalier. Lç 
Roi Artus fit réponfe qu'un confeil corn- 
pofé des 3arons de Logres 8k de ceux de 
Camelide , déciderôi* s'il devoit lui ac- 
corder, fur cette affaire, un jugement 
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par la yole du duel, JLe vieux Chevalier 
qui craignoit , pour fa Dame , Piffue de 1^ 
délibération du Confeil , perfuada à la fauf- 
fe Çejiiçvre de prendre un parti plus pér 
rilleux est apparence, mais plus sur çjgi 
effet y ce fut ae faire donner avis au Roi 
Ârtus qu'on avoir vu dans une forêt uij 
langlier formidable ,pour engager ce Prin- 
ce courageux à chafler de ce côté-U , 0$ 
il trouveroit des gens çn embufçade qi# 
Penleveroient,.& traiifporteroi^nt fecretr 
cernent en Qimelide. Ce hardi projet fut 
exécuté , & le Roi Ajtjis vint .âinfi, au pour 
voir de la faufle Genièvre , qui l'obligea, 
tout le temps de fa détention, de lia trair 
ter comme fa légitime époufe, & finit p^p 
lui perfuader qu'elle étoit en effet Ja vjraie 
fille du Roi Léodagan, &<jue celle cmi 
partaeeoit fon Trône , . n'étoit que la ffllp 
du Sénéchal. Et lorf^uelie eut conduit Û 
irufe à ce point, ellp n'eut pas de peine £ 
engager le Roi Artus à convoquer fes Ba- 
rons Se .cçux de Caipelide^ pour leur dé.- 
pUrer hii-mêçie qu'il ,*voit reconnu qus 
la chofe étoit ainfi. Ce qu'entendant Laiv- 
celot., il fe préfenta ^utfHtQt pour défen- 
dre rhemneuj: de U Reine , & s'pffrn & 
prouver fon iimpceace, eu .combattant lui 
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feul trois Chevaliers de Çamelide. Le défi 
fut accepté par la Pâme de Camelide ? 
qui fournit trois champions, fur lesquels 
Lancelot remporta l'avantage j ce qui for- 
sgL le Roi Attus de fe dédire, & de re- 
connoître la Reine Genièvre pour la vraip 
ïille de Léodagan. Mais il ne l'en répudia 

{>as moins, ou du moins il fe fépara d'el- 
e, & fbuffrit quelle allât en Sorellois,, 
terre qu'il permit à Gallehaut de lui ce- 
lier. Le Romancier a ibin d'ajouter que 
Lancelot la fuivic dans cette retraite , amfi 
4511e GaJlehaut & la Dame de Mallehaut,, 
tandis que le Roi Artus , toujours épris 
«de la Dame de Camelide , continuoit de 
Ja traiter en Reine ; « tant xjue T Apoftole 
» de Rome qui tenoit le fiege de Rome , 
» le fçut # Se interdit la terre du Roy Ar- 
m tu*, lui enjoignant de reprendre fa prç- 
» mière femme* tant qu'il n'en feroit dé- 
i9 parti par congé de Samdfce Èglife, » 

L'interdi&ion avoit duré près de quatre 
mois , lorfque la Dame de Camelide & 
ion Chevalier Bertelac devinrent mala- 
.des , ôc fe trouvant en danger de mort;, 
rendirent .hommage à U vérité , & con- 
fessèrent hautement , en mourant > leur 
perfide complot. Ce t événement força les 
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Barons de Camelide d'aller crier mercy à 
la Roy ne Genièvre > & de la ramener au 
Roy Artus J qui la reçut honorable- 
ment. 

Les amours d'Àrtus avec la faufle Ge- 
nièvre, Tavoient brouiilé avec Lancelot ^ 
le Chevalier dé la véritable j mais après la 
réconciliation du Roi & de la Reine , 
Gallehaut s'employa à conferver au Roi 
Artus un fi brave compagnon. Lancelot 
fut donc de nouveau admis à la Table 
Ronde , honneur dpnt de nouvelles 
prouefles le rendoient chaque jour de plus 
en plus digne. Dans une de ces périlleufes 
aventures, il fur enlevé par Morgain la 

, Fée , qui , toutefois , lui permit de fortir 
de prifon, pour aller à l'expédition de là 
Douloureufe Tour, en lui faifant promet- 
tre qu'il viendroit fe remettre en prifon 
quand elle l'exigeroit. Lancelot mis en li- 
berté à cette condition , tua Lrarados', 
tyran de la Douloureufe Tour, mit cette 
forterefle fous le pouvoir d' Artus, & dé- 
livra Meflîre Gauvain, le Duc de Claren- 
ce, & lés autres prisonniers de marqute 

" que Lrarados y tenoit enfermés. Auffi-tot 
après cet exploit , il alla fe remettre en. 

1 ' - prifoa 
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f>rifon chez la Fée .Morgain , qui , après 
ui avoir joué plus d'un méchant tour , & 
avoir mis vainement tout en ufage pour 
lui faire oublier la Reine , lui rendit une 
féconde fois la liberté , mais à cette per- 
fide condition cjuil n'approcheroit point 
de la Cour du Roi Artus avant Noël. Ce- 
pendant , on ne favoit à la Cour de Lra- 
malot ce quétoit devenu ce brave Cheva- 
lier , à qui fon amitié pour Gallehaut fit 
prendre le chemin du Sorellois , dans l'ef- 
pérance de l'y trouver : fe trouvant donc 
trompé dans fon attente , il en conçut un 
violent chagrin , qui tourna en fureur ; &c 
dans l'agitation qu'il reflentoit , il lui prit 
un faignement de nez qui fut tel que fon 
lit en fut tout enfangknté. Gallehaut qui 
ne favoit ce qu'il étoit devenu , fe douta 
qu'il pourroit en apprendre des nouvelles 
en Sorellois, Il s'y traniporte donc , & ap- 
prend que Lanceloc avoit en effet couché 
dans fon château , mais qu'il avoit difparu 
la nuit même. La douleur que Galle- 
haut reflentit en apprenant cette fâcheufe 
nouvelle , fe changea en défefpoir , lorf- ' 
qu'il vit le lit où ion ami avoit couché , 
tour rempli «de fang. Il fe figura qu'on 
l'avoit tue , & en mourut de chagrin , in- 
1775. Octobre. i cr VoL E 
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croyablement regrette du Roi Artus , de 
la Reine Genièvre , & , fur-tout , de fa 

tendre amie , k Dame de Malkhaut. 

. Lancelot ne put être guéri de fa fréné- 
fie que par le fecours de la Dame du Lac, 
fa Fée protectrice. Cependant , la Reine 
le pleura comme mort , & ne fut pas peu 
étonnée de le reconnokre dans un combat 
fîngulier comte le Prince Maleagant, à la 
Cour du Roi Baudeitiagus. Piquée de 
ce que Lancelot ne lui avoir point donné 
de les nouvelles , elle le reçut avec beau- 
coup de froideur , & entra dans fa cham- 
bre fans lui parler. Lancelot prit enfuite 
congé du Roi Baùdenlagus, pour aller au 
pont de Sufene, ou il nit fait prifonnier 
par les Chevaliers de ce Roi, qui fe figu- 
roient que ç etoit l'intention de leur maî- 
tre qu'on arrêtât le Chevalier qui s'étoic 
battu avec &>n fils j & le bruit courut mê- 
me que Lancelot., en fe défendant , avoir 
été tué. Cette nouvelle. caufa à la Reine 
Genièvre uue inexprimable douleur, & 
fon défefpoir lui fit prendre le parti de fe ; 
laifler mourir de faim j réfolution dans la- 
quelle elle perfifta dewx jours entiers , tel- 
lement . que Lancelot ouït dire que la 
Rfine Genièvre étoit morte : mais la vé •• 
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rite était quelle éroit mourante. A cette , 
nouvelle , Lancelot voulut fe tuer , Se au*- 
roic exécuta ce fbaefte deflein fans le» 
Chevaliers qui le gaedoient. Ceux-ci le 
conduisirent enfin au Roi Baudetnagus , 
qui à leur grand étonnement , lui fit Tac- 
xueil le plus honorable , & dont le pre- 
mier foin fut d'apprendre à Lancelot l'in- 
térêt que la Reine prenoit à fa vie , l'aflu- 
rant qu il ne doutoàt point qu'elle n'eût 
la plus grande joie de jeuevoâr.- En effet, 
la Reine & Laticel&t fe prirent avec un 
égal ravifTement. Cet amant fe juûifia fa- 
cilement de ies tocts apparens envers fa 
Dame , qui finit par l«i montrer la fenêtre 
par où il pousrok monter de nuit dans fa 
chambre. 

.(«« Grande fot la jojre qu'ils s'entre- 
» firent la nuit \ car longuement avoienr 
» foaîfert l'umg de l'autre. Quand le jour 
u approcha , ils -fe départirent l'ung de 
» l'autre 9 » ) fans -s appercevair que Lan- 
celot s'étoit -bielle aux mains en montant 
à la fenêtre* Se que le fang qui en cou-^ 
lok , ayait tout enfanglaiitc le lit de la 
Reine. 

Maleaganr, fils du Roi Baudetnagus , 
Se le «trèi&e contre qui Lancelot s'itoit 

Eij 
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battu , entra , le matin > dans la chambre 
de la Reine , pour la faiuer , & voyant le 
lit teint du fang de Làncelot, il fe figura' 

Sue ce fang étôir celui du Sénéchal Lreux , 
ont les plaies étoiént encore récentes , & ; 
rendoient habituellement du fang dans 
fon lit } d'où il conclut que Lreux avoir, - 
cette nuit-là , eu les faveurs de la Reine. 
Il ne s'en tint pas à ce foupçon j il accufa 
publiquement la Reine d'avoir pafle la 
nuit avec le Sénéchal Lreux, ce qu'il 
croyok démontrer fans réplique par la 
compàraifon des deux lits pareillement 
eiifangla^tés. LancelQt fe préfenta pour • 
repoufTer cette calomnie par la voie des 
armes j & eut un tel avantage fut Malea- 
gant , que fon père , le Roi Baudemagus f 
fut obligé de recourir pour lui à l'inter- 
ceflion de la Reine Genièvre auprès de 
fon Chevalier. Maleagant fut fi confus & 
fi défefpéré de cet affront , qu'il prit le lâ~ 
che parti de faire arrêter Làncelot en tra- ! 
hifon , &c de le tenir prifonnier , fans que 
perfonne fçût ce qu'il étoit devenu. Com- 
me ces chofes fe paflbient , Meflire Gau- 
vain fe rendit auprès de la Reine Geniè- 
vre , à la Cour du Roi Baudemagus. Le 
traître Maleagant craignant que la Reine 
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& Gàuvain; ne découvrirent fa fourbe, 
leur fit tenir de faufTes lettres , qui lès 
firent partir pour fe rendre à la Coyr du 
Roi Ârtu$, où ils fe figuroient trouver 
Lancelot. Cependant celui-ci gémifïbit 
dans la prifon où le retenoit un perfide 
adver&irp , quand la fœur de Maleagant 
prit pitié du fort de l'illufire prifonnier, 
& le délivra. Lancelot mis hors de prifon, 
xombfttit de nouveau Maleagant , & le 
tua; pui$ fe retira à la Cour du Roi Ar- 
tus^ où 3 un Chevalier nommé Margon- 
jçfes , couun de Maleagant , le vint défier, 
& lui afîîçna jour de combat , pour la fête 
de la Madeleine , a la Cour du Roi Bau- 
demagus. Lancelot fe trouva au rendez- 
vous , yainquit Margondes , & lui coupa 
' latête. Ce combat fut précédé de plufieurs 
rencontres que fit JLapqelpt de Chevaliers 
qui médifoient de la Reipe Genièvre, & 
uil vainquit , les forçait daller deman- 
er merci à fa Dame, II délivra auflî. en 
route la, fœur de Maleagant , laquelle Fa- 
yoit fauve, de la prifon de fôn frère, & 
<ju orç alloit brûler. 

Âprps ces grands exploits , il arriva de 
nombreufes , difgrâces à Lancelot; car il 
fut .enlevé & retenu prifonnier , première- 

E iij 
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mem, par la Vieille au Cefèlè d'or, pirî$ 
par Morgain la Fée. Il fut délivré cfe li 
prifon ou le retertptr cette dernière au 
château de la Charette , par urte Dertioi* 
Telle qui étoit chargée de lut porter à ntai^ 
ger ; 8c après pkfîeurç aventurés , il aH* 1 
Corbenic , à la Cour du Rot Petites de* la 
•Terre Foraine , pofïeffeur du Sainte 
GréaaL •; 

Ici le Romancier, par uriaflemblagè 
^bufîf & des plus trizgrres 9 réunit dans tni 
même chapitre des fixions pjeufer, *& dëà 
fi&ions plus que profanes j car après avoif 
raconté comment Lancelot vit le Saint- 
txreaalj & en fut rtj>û> il pafle à l'exécu- 
tion de l'étrange projet que conçut le Roi 
Perles de faire toucher par r fiirpriFe<Lanr, 
celot avec la PrmcefTe iâ~Éfe~, afin quelle 
pût concevoir de lui ^ih : è?nfaBt nrqr^Hque, 
annoncé par des prophéties , & dont grand 
bien devait .appertemem venir. * 

Or, comme malgré k rare beauté dé 
la Demoifeile , '• h vieille' Brifarine , fi 
gouvernante -, coriiprh que Lahcelôcnefé 
prêterait point, aux vueir du' R*oi Perlés.,' 
e autant qu'if aimok uniqœmeiié là Rei- 
fte Genièvre, ' die s'avîife du' ftratagèmë 
:faivanr. Elle fit accroire i tLancefot -cpà 
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la Reine Genièvre étoic venue ce jour 
même à la Cour de Corbenic , & qu'elle 
coucheroit dans un château voifin. Elle 
s'offrit , de plus , à y conduire Lancelor , 
qui ne fe fit pas prier pour aller à ce châ- 
teau , où elle lut fit donner un breuvage 
qui lui fie perdre la raifon , tellement 
qu'il fe crut tranfporté à Lramalot , au 
château de la Reine Genièvre» Quand 
Brifanne vit que le breuvage avoir produit 
cet effet , elle fit entrer le Chevalier dans 
une chambre fans lumière , où étoit cou- 
chée la fille du Roi Perles. 

«« La Damoyfelle le reçut très-fo*t 
» joyeufe , en lui faifant telle joye & 
» fembkble accueil, comme Madame la 
» Royne luy faifoit. Ainfi furent mis ert- 
» femble le meilleur & le plus beau Che- 
5> valier qui fut lors, & auffi la plus belle 
» puce! le qui fut en ce temps. D'où fut 
» procréé Galaad le Vierge, qui les aven- 
» rares du Saint"Grcaaf mit à fin , & fe 
y> aflit au périlleux fiége de la Table Ror*- 
» de , où onqnes Chevalier ne s'affir, 
•j droi&ement qu'il ne fût mort. Ce Ga«- 
.»* laad , dis- je , fut vierge en voulenté 8c 
» en moeurs jufques à fa mort ; & fi en 
» fa naiffance fut fleur de pçcelage pe*- 

£ iv 
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» due & mal mife , depuis fut par luy fleur 
*> de chevalerie reftaurée. 

» Quand le jour fut venu , fi s'éveilla 
» Lancelot ; fe vêtit , & prit fes armes j 
j> & s'émerveilla où il pouvoir être. Or , 
» étoit-il revenu à fa mémoire; car la for- 
» ce du breuvage étoit Jà faillie j & avi- 
*> faut la Damoyfelle, h luy demanda qui 
» elle étoit. Et elle dit : Sire , je fuis fille 
** au Roy Perles , de la Terre Foraine» 
» Lorfqu'il entendit cela > fi apperçeut 
»? bien qu'il étdit deçeu. Lors tirafon 
»> épée; & s'en vint vers la Damoyfelle, 
99 & luy dit : trop durement Damoyfelle 
» m'avez-vous mocqué , mais en mour- 
»> rez. Lors drefla l'épée , & la Damoyfelle 
» qui grant paour avoir de mourrir , luy 
» cria mercy , à mains jointes , en luy di- 
» fant : Haa ! franc Chevalier , ne me oc- 
t> ciez mye. Si fe arrêta tout penfïf. Si la 
» vit la plus belle que onques avoit vu. 
*> Et il trembloit fi durement de yre & de 
» maltalent, que à peine pouvoit-il tenir 
» fon efpée; Se penfoit s il l'occiroit, ou . 
» s'il la laifleroit vivre. Et continuelle- 
« ment la Damoyfelle luy crioit mercy; 
» Se eftoit devant luy , toute nue en fa ' 
» chemife , à genoux. Et luy , en regar- 
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» dant fon nz (vifagc) £c fa bouche en 
» qûoy il .y avoir tant de beauté , luy dit : 
» Damoyfelle , je m'en irai tout vaincu , 
,» comme celui qui ne fe ofe de vous ven- 
*> ger ; car trop fetois déloyal fi deftrui- 
» ïoi$ jî grant beauté. Si vous prie que 
99 vom me pardonniez ce que j'ay tiré 
» Pépée fur vous. Gaj yre & mal talent 
-» me l'ont fait faire. Sire (fit-elle) )e vous 
*> lé pardonne , par ainfi que vous me par- 
» donniez ce. qui fait votre courroux } & 
:»> îl.lujro&roya., Si remit fon efpée de- 
-j» dans Je fourreau j puis la recommanda à 
_•» Dieu*. >*, _ ' ~. .. \ . • . 
? -Après cette aventure , Lancelot ne vou- 
lut point rentrer au château de Corbenic j 
. & montant à cheval, il fe mit en route , 
demandant pat- tput des nouvelles de fon 
j^oufin LyonjieU Arrivé i un château fitué 
.fur mue montagne -, il trouva à l'entrée un 
^Chevalier qui iui déclara que nul n- en- 
troit en ce; lieu-là, fana jouter avec lui. 
Lancelot qui était encore tout penfif, & 
qui revoit _ profondément à fa dernière 
aventure , ne /lui répondit rien, parce qu'il 
... ne l'f nte&dft peint* Le Chevalier qui in- 
r tecpréttf cfc ûieneeà mépris , vint PafTail- 
}lk/le,dékjxQnaa> & le jeta dans le fo tTé 
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4jui itoir'refapti d'ea*. £t tunkfa que 
Laiicelo;, étourdi de cette' ch&ièi &ih£- 
ibic à deux mains un arbre pour ne point 
fe noyer , & fe retirer dp ce mauvais pas > 
;le Chevalier s'empara de fort cheval >psr 
adroit de conquête, Lonceiot , fort affligé 
^de ce revers -, vint à la vilie ,; Se ëa&x: près 
4& une fontaine , fous quatre ftfbfè^ au- 
quel endroit fe rendit entairôi cj«ttwe Che- 
valiers , fuivis de quatre ftcuyets. Ces der- 
niers amendent de force avec eux , à kt 
fuite de ces Chevaliers , utte DefpaifeUe 
qui avoit fait *cm* da viî>gmué-pôUt:lV 
mour de Lancelot, par eftime pouî? fon 
courage. Vnnd&tes Ghevatttfrd le mit en 
devoir de lui faire violence; ce qui 6c dire 
tout haut i k Demoifetle t « iiâa, gentil 
*> homme Lancelot* que ri eltefr-vou$ icy*! 
r>Si mevengifliez, & vim» a«p(ï ; -&e hi 
» honte que ceftuy-cy veut- ** faire, i» 
A ces paroles, Lanceioc qui fe reconnut', 
• vola à fon fecours, tua le Chevalier inci- 
vil , ainfi que deux autres de cette fâche 
troupe y & mit tout le fefte'en fuite. Par 
cet événement , il fe {rthiva avoir un che- 
val pour remplacer celiti qu'il avoir perdu. 
La De moi fe lie en taofeta un de fôn coté, 
& propofa a L*trtefo&de te memr f auper 
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te coucher dans un château voifm , appar- 
tenant à un Seigneur , mah de la coutin* 
de cette Demotfeile. Le- brave Chevalier 
accepta l'offre , & fut très- bien reçu du 
Seigneur du château , où il apprit , ce qu'il 
avoit ignoré jufqu'alors, qu'He&or des 
Mares, Chevalier de la Table Ronde, 
étoit ion frère , étant le fils naturel du 
Roi San de Benoic , père de Lancelot. 
Le foir même il tira raifon de l'infulte 
que lui avoit fait la veille le Chevalier qui 
l'avoit jeté dans l'eau , & qui lui avoit pris 
ion cheval ; car il jouta contre lui , le ren- 
verfa à £ot\ tour dans l'eau , Se l'obligea 
de lui remettre fon épée. Lancelot fit en- 
fuite la conquête d'un échiquier, dont les 
échecs fe remuoient tout ieuls , & jouoient 
d'eux-mêmes \ & il envoya ce jeu d'édhécs 
à Genièvre > fa Dame , par un Chevalier 
du Royaume de Lo^res. 

Après beaucoup d'autres proueflW, la 
Reine fit dire à Lancelot de fe trouver i 
tm sournok à Lramalot , ou elle ferok p?é- 
fente. Le fidèle Chevalier fut -cellementr 
latâ de joie , en revoyant fa Dame ,' qu'il 1 
^évanouit ; mais ce ne fut qu'aprê* avoir 
obtenu tout l'honneur du tournois. Ce ne 
&ar pas i* fai£# ( féoompenfe^que remporta 
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Lancelot. Sa Dame lui en téfervok une 
plus flatteufe cette nuit-là même. 

« Si vint en la chambre où Lancelot 
» étoit ; & quant ils s'entrevirent , fî s'en- 
» trecoururent les bras tendus , comme 
» ceux qui longuement s'étoient délires. 
?> Si s'entrefirent fi grande joye % que à 
?> pçine le vous faurois-ie nombrer. Et 
9> quand il fut couché , lors ferma l'huis 
» (la porte) fur eux deux, que nul ne 
» lurvînt. Si fe defpouilla & fe coucha 
» avec luy, pour ce que tant de mal elle 
» en ayoit fouffert. Si luy fit telle joye & 
» telle fefte , comme à celjuy qu'elle n'ai? 
»> moic pas moins que foi-meme. Ainfi 
» guerent ( reposèrent) toute la nuit en- 
» iemble, & eurent l'un de l'autre la joye 
» qu'ils avoient defiré-e longuement. *» 

Lancçloç fit çn luire plusieurs exploita d* 
lance à la Cour du Roi Artus, tant contre 
tes compagnons même de la Table Ron- 
4e, qu'en prêtant fçcours à pluiîeurs d'en- 
tre eux. En fe féparant d'eux , il,ti*a Ter- 
riquant y le frère de Lrarados , au tertre 
de la forêt dévoyable. Il fe mie enfaiee £ 
chercher fon frère He&or des Mares y 8& 
dans cette recherche, il renco tra & tua 
xgi Chevalier qui QUNîJks chevaux i *ous 
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les paflans. Il tua pareillement deux 
géants , au château de Fintagel. Mais 
après ce dernier exploit , il fut trahi par 
une Demoifeile, & mis en la prifon de 
Morgain la Fée , fœur du Roi Artus , la- 
quelle Fée le retenoit auprès d'elle , non 
par haine, mais par amour; & très-in- 
mi&ueufement pour elle , car Lancelot 
aimoit uniquement fa Dame la Reine 
Genièvre. Cette fois-ci encore , Meflîre 
Gauvain partit de Lramâlot , pour fe 
mettre à chercher Lancelot du Lac , fans 
pouvoir découvrir ce qu'il étoit devenu. 
Quand le Chevalier eut été détenu captif 
environ deux ans, il lui prit un tel ennui 
de fa prifon , en voyant au printemps la 
verdure fe remontrer dans la plaine, qu'il 
rompit les barreaux d'une fenêtre , s'em- 
para d'une armure complette & d'un che- 
val , & fe délivra ainfi lui-même des chaî- 
nes de Morgain. 

Après plufieurs exploits de chevalerie * 
qui tous reflemblent plus ou moins à ceux 
qu'on vient de décrire , fur les premiers 
bruits d'une rupture entre Artus & le 
Roi Clâudas, Lancelot du Lac fut rap* 
pelé; à Lramâlot, vers le même- temps oà 
JBrumant, neveu du Roi Claudas* fut nais 
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en cendre par le £ai du ciel , .en punittoqi 
de ce qu'il s ecoic aiBs au itege périlleux » 
en la préfence du Roi Amis & des com- 
pagnons de la Table Ronde. Cependant 
il fut arrêté qu'au Ken d'attendre les ho£- 
rilités de Claudas , on iroic faire une exr 
«édition contre lui dans la Gaule. Et le 
brave Lancelor fut principalement chargé 
de la conduite de cette guerre ; ce qu'ap- 
prenant Claudas , il envoya une députa* 
tLon vers l'Empereur de Rome , que 1* 
Romancier appelle Tybérien-Céfar, pour 
en avoir fecours. 

Laacelot Se les autres braves compas 
gnons de la Table Ronde , abordèrent 
d'abord en Flandres , où. ils conquirent 
le paysj qui lors étoit appelé FaVingitç. 
* Ciaudin , fils de Ckudas , & fon cotfr~ 
fin Canard , donnèrent de grandes preu- 
ves de leur courage dans cette guerre i 
mais leurs efforts , foutentts des fecottes 
des Romains, ne purent rcfîftec à ceux de 
Lancelor, de fes compagnons > & du Roi 
Ârtos , en perfonne. Celui-ci donna & 
Lancelor le Royaume de Gaule, pour réi 
compenfe de fa valeur j Se Ciaudin , fils 
du Roi Claudas mis en fuite, vint apport 
*et au Roi Artus tes clefs de 1? Cas èê 
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€at»es. Après cette grande expédition , 
Àfttâ retourna en fa Cite de Lramalot, 
«vec Lancelot du Lac , & tous les Cheva- 
liers de la Table Ronde , tenant fa Cour 
pleinière, aux fêtes de la Pentecôte. 
- Le bruit de ces fêtes attira à Lramalot 
«ombre de Princes , Seigneurs , Daniels 
4l Demoifélles dès Etats circonvoifins ; & 
ri ces 4éf nières , vint k fille du Roi 
teles , en grand cortège , menant avefc 
feilfe le pet itf Galaad (Qu'elle avoit eu atee 
Lancefc>tdu L*€>, Se cette même vieille 
gouvernante, «ommée Brifaâiné , dont le 
-ftfttegêttrè ayofo ttàihpé Lancelot. Gha- 
tàft* fe récria . à là Cour de Lramafo* • en 
^fam là ïa*e beauté de cette jfcune Prin- 
rëflej èc la Rçiné Genièvre elle-même 
5 emprèflfa de l'accueillir , dç la fêter , flt 
kWitt^uteite combat dam ié fràm<é ap- 
partement <jtfelle. Pétor Lancelot : , il n'e^ 
«tokierWfe** for cette belle -perfon- 
*e ', iè ' ràppefent , :: à*ec éoirfûfién , <qulH 
<àwm tki ihêpée fa* ètfe. Celle-ci en fût 
l*ès-ffeottiÊ^ë , car elte fe figùroit qu'il eh 
fegtCott ainfi pat dédkim Este s'en ï ëùvtfft 
*doneà ©rifantte , «jai lui promit de mev- 
t#& tene faconde ^tefe Làn<?élot dan£ fes 
<imtt «JE» *ïfet, 'elfe- fc*i œ»t ytttètej car 
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ayant ouï dire à Lancelot parla Reine, £ 
voix bafle , qu'elle lui feroit dire par fa 
Demoifelle quand il feroit à propos qu'il 
la vînt trouver de nuit; elle fit coucher de 
bonne heure la fille du Roi Perles , & fe 
hâtant de prévenir la meflagère de la Rei- 
ne , elle entra chez Lancelot auffi-tôt 
u'il fut couché & fans lumière, & lui 
it qu'elle le venoit chercher pour le me- 
ner iecrertement à la Reine. « Lancelot 
» qui cuidoit que ce fuft la meflàgière de 
» Madame la Royne , refpqndit : Dame , 
^ je y vole. Si faillit fus en çhemife > & 
» Brifanne le print-^par la main } fi le me* 
* na au lia de la Damoyfelle , 4 & le coo- 
j> cha avec elle y 8c il iè joua ainfi a celle 
» Damoyfelle , comme il faifoit à fa Da T 
p me la Royne , quand il avoit rendez- 
5> vous avec elle } car il cuidoit. (p&$&i$ 
», que cç fut fa Dame la Royne. ?v >j « t 
Cependant, la Reine attendit du bfuk 
darxs ion appaçtemjent * >&: comme elle 
diftingua clairement la voix de Lancelot, 
elle comprit qu'il lui iaifoit infidélité* Elle 
ne put f s'èmpeçher de \ s'en pjsaindre* aflw 
hautement. Lancelot; qui entehdij de loin 
la voix de la Reine^k:ortnur alors qu'on 
J'avoit xs&pççK «? &c*S veftit fa /&er»iû% 
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» & s en voullut aller ; mais la Royne oui 
>* s'avança, le print aux cheveux , puisent: 
35 Ha , • ha ! traytre & desloyal , qui dans 
. » ma chambre & devant moy , faites vos 
* 5 ribaùdifes , fuyez d'icy , & fous gardez 
» de jamais vous trouver en Heu où je 
n fois. Quant il ouit ce commandement, 
» il n'ofa plus mot dire j ains coy s'en at- 
» la, ainn comme il étoit venu, fans vef- 
» ture nulle. Si vint en la Cour , & s'a- 
» drefla vers le jardin ; & entra dedans 
» par une voye , tant qu'il vint aux murs 
» de la Cité , puis s'en yflit par une po- 
» terne. » 

Aufîî-tôt qu'on fçut à la Cour du Roi 
Artus, que Lancelot avoit difparu, l'élite 
des Chevaliers de la Table Ronde fe mit 
en marche, pour le chercher. Cette re- 
cherche infru&ueufe dura plus d'un an , 6c 
même celle que fit Agrual en dura deux. 
Au bout de ce temps, Agrual retourna 
au château de fa mère , qui lui perfuada 
d'emmener avec lui fon jeune frère Per~ 
ceval , pour le préfenter au Roi Artus , Se 
le faire recevoir Chevalier. Ici commen- 
cent les aventures de Perceval , dans le 
détail defquelles il n eft point de notre 
plan d'entrer , fi ce n'eft à l'égard de cet- 
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les qui font liées à l'hiftoire de Lancelot. 

Cependant , Lancelot fut fi affligé de {a 
.difgrâce , qu'il en perdit la raifort, & «e 
la recouvra qu'au château de Corbeuic» 
-par la vertu au Saint-Gréaal. Cette guéri- 
ion fut fui vie d'un voyage que fit Lancç- 
lot dans llfle de Joie, avec la fille du Roi 
Perles , d'où il fut emmené par Percev^l 
& par Hector des Mares , & reconduit à 
la Cour du Roi Artus , qui , vers ce temps- 
là , fit faire la quête ou recherche du Sainr- 
Gréaal , par tous les Chevaliers de la Table 
Ronde» • 

Durant cette quête , Lancelot fut vaija- 

. eu par Galaad , & dépouillé par un autre 

Chevalier de fes armes & de fon cheval. 

H -entendit alors une voix qui laccufoit 

être plus dur que pierre j plus amer qye 
fiel j & plus âpre que uag figuier. Cette 
. voix l'ayant fait rentrer en lui-même , il 
alla confulter un Saim Hermite, qui lui fit^ 
faire pénitence de (es péchés. 

Vers ce temps-là mourut la fille du Roi 
Perles , mère de Galaad. Celui-ci ayant 
rencontré Lancelot > le ramena à la Coqr 
du Roi Ârtus. Mais Lancelot s'y brouilla 
de nouveau, par un mal-eûtendu , avec la 
Reiue Genièvre. . Certe snéfi«teiUgei)ce 
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élira peu : les deux amans & réconcilièrent. 
Artm fit un voyage chez Morgatn, fa 
feur , qui lui donna à entendre que Lan* 
relot étoit l'amant de la Reine. Vers ce 
même temps., la Reine fut acculée de tra* 
hifon par un Chevalier nommé Mador dé 
la Porte , qui l'aceufa d'avoir etnp&ifonné 
fon fçère.~ Lancelot fe préfenta pour dé* 
fendtè l'innocence de Genièvre , & là 
prouva en vainquant Paccufateur. Cepen- 
dant , le Roi Artus foc par Agravaàn que 
Meffire Gaavatn & d'autres Chevaliers , 
partaient ouvertement de l'intrigue amou- 
reufe de la Reine ic de Lancelot. Il réfo- 
Mit de les faire épier , & de les furprendre 
enfemhle* Artus fut , à cet égard , trop 
hàen iervL Lancelot , en- cette occafion , 
ûe dut ùl vie qu'à fa valeur. Il s'en alla; 
knéc&s païens, fe cacher dans une forêt 
voifine , où il demeura en embufcade , & 
en forcit fort à propos pour délivrer h 
Reine, qu'on allait 'brûler. Après avoir 
%snh fauve fa Dame, il fe retira avec elle 
*o château de Ja Joyeufe Garde ; Se tuai 
iihuis ceue retraite ., Gaheriet , Guere£ 
ches & Àgravai». Lancelot foutint un 
long fiége dans la fortere(Te où il s'étok 
retuàc ' r ÔciLs£y défendit juiqu a ce que lé 
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Pape ayant interdit le Royaume d-Artus 
s'il ne reprenoit fa femme., Artus la re- 
prit , & la reçut> des mains de Lancelot ; 
après quoi Lancelot s'embarqua pour fes 
États de Gaule , & y fit couronner Rois 
fes coufins Lyonnel & Boort. 

Artus ayant toujours à cœur l'affront 
que lui avoit fait Lancelot du Lac , réfo*. 
lut, de l'avis de Meflîre Gauvairi», dl 
paflfer la. mer, & d'aller l'affiler dans la 
Cité de Cannes, laiflTant la Reine Ge- 
nièvre & le Royaume de Logres fous là 
garde de fon neveu Mordrec , qui ne vit 
cas plutpt fon oncle éloigné , qu'il contrer 
fit de faufies lettres, pour faire accroire 
aux Barons de Logres qu'Àrtus étoit mort* 
Il efpéroit par-là fe faire couronner Roi 

Kir eux , & les engager à^contraindre la 
eine de lepoufer. La Reine fe fauva 
dans la grofle tpur de Londres qu'elle fit 
garnir , dans la réfolution de s'y défendre. 
A cette nouvelle, Artus abandonna le 
fiége de Garnies , & repafla la mer , pour 
ranger au devoir Mordrec , qui afiiégeoit 
la Reine dans la tour. Mordrec , informé 
du retour d' Artus , quitta le fiége de la 
tpur pour marcher contre lui en bataille 
rangée. La Reine, alors, s'enfuit de. la 
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rour , & fe retira en uae Abbaye de Reli- 
gieufes , où elle -fit pénitence , & mourut 
laintement. La bataille qui fe donna en- 
tre Artus & fon neveu Mordrec , fut fi 
meurtrière , que tous les Chevaliers de la 
Table Ronde qui s'y trouvèrent, y pé- 
rirent. Artus, avant d'expirer, chargea 
Girflet de jeter efcalibor^ la bonne épee , 
dans un lac. Lancelot pafla la mer pour 
faire la guerre aux fils de Mordrec y fe pei> 
dit en pourfuivant un Chevalier dans une 
bataille j rencontra un Hermite dans une 
forêt, & fe fit lui-même Hermite, à l'imi- 
tation de fa Dame , qui s etoit faite Reli- 
giçufe. Le Roi Boort retourna à Gan- 
nes \ Heéfcor des Mares fe rendit au mê- 
me Hermitage où étoit Lancelot. Tous 
deu* y firent une fainte mort; & Lance- 
lot fut enterré à la Joyeufe Garde , fous 
la tombe de fon compagnon le Roi Galle- 
haut. 
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TROISIÈME CLASSE. 

ROMANS HISTORIQUES. 

Les Impératrices Romaines* 

JLVlL i>£ Serviez , Auteur de cet Ouvrage» 
& de plufieurs autres , étoit né à Beziecs. Il j pu- 
blia » en 17*4 , le premier volume des Hommes 
Uluftrcs du Languedoc 5 Se en promettott la fui- 
te, qu'il ne donna point. Il commença ce livret 
par )a vie d'Helvia, mère de Cicéron , qu'on dit 
etre née à Albi : il donna l'hiftoire de quelques Em- 
pereurs Romains, originaires du Languedoc * tels 
que Antonin-le-Dlbonnaire , Aurétiut-Carus , Ô? 
fes deux fils Caiin & Namérien. 11 publia, la mèV 
me année, à Genève, un Roman intitulé le Ca- 
price, ou les Effets de la Fortune, dont l'Abbé 
Lenglet ne parle point dans fa Bibliothèque des 
Romans , & qu'apparemment il n'avoir pas connu. 
Nous devons ici un aveu au Public. Lorfque 
nous avons donné l'Extrait de YHiftotre Secrette 
des Femmes Galantes de l'Antiquité % dans notre 
Volume du mois d'Août dernier , nous avons , d'a- 
près pluûeuxs Auteurs , attribué cet Ouvrage à ua 
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M. D abois , fur lequel nous n'avons ritf n pu dire , 
parce qu'il n'eft nullement connu dans la Répu- 
blique des Lettres. En faifant des recherches par- 
ticulières ^ nous avons trouvé que le véritable Au- 
teur de ce Livre y eft, fuivant le Journal des Sça- 
vans , le même M. de Serviez dont nous parlons $ 
& nous nous empreilons de lui rendre ce quUui 
appartient. 

Les Impératrices Romaines fui virent les" Fem- 
mes Galantes. Il paroît , par cette chaîne littérai- 
re , que l'Auteur fe propofoit de mettre toute l' His- 
toire en Romane car dans le plus ancien de ces 
deux Ouvrages , il commence par les Divinités du 
Paganifme , & s'étend jufqucs au tempi de la Ré- 
publique Romaine j & dans le fécond, qui cft ce- 
lui-ci, il defeend jufques aux derniers temps du 
haut Empire Romain, c'eft-à-dire, jufques au ré- 
gne de Conftantin. Pour appufyer ce préjugé , 
nous ajoutons que dans les deux Ouvrages, il 
mêle prefque toujours l'hiftoire des maris avec 
celle des femmes j mais malgré le fond d'Anecdo- 
tes vraies, répandues dans l'un & dans l'autre, on 
y reconnott y cependant , à chaque page, le carac- 
tère romaneique. 

La première édition de cet Ouvrage avoit pour 
titre, Hifioire des Femmes des Douce Céfars* 
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L'Auteur ayant , depuis , continué /on travail , 
(comme noas venons de le dire) le titre fut chan- 
gé dans l'édition qui fuivit , en 1 7 x 8 j on lui Cab(r. 
titua , avec rai Ion y celui à'HiJioîre des Impératri- 
ces Romaines \ qui a été confervé dans la dernière 
édition (de 1744) qui eft augmentée d'un volume , 
revue par un Homme de Lettre; .très-connu , Ôc 
mieux divifée que celle qui l'a voit .précédée*. 
C'eft fur cette dernière édition que nous avons 
travaillé. 

* 

Calpurniâj femme de Julcs-Céfar. 

Céfar, que fes ennemis appeloient le 
mari de toutes les femmes & h femme de 
tous les maris , Céfar eut quat*e femmes 
légitimes. Peut-être doit-on en retrancher 
la première qu'il répudia avant que d'avoir 
habité avec elle. Son nom étoit CoiTurie. 
C'eft à-peu-près tout ce qu'on fait de cette 
Romaine , finon qu'elle étoit de race de 
Chevaliers & puiflamment riche. Céfar 
époufa enfuite Cornélie , fille de Cinna , 
Sénateur , qui avoit été quatre fois Con- . 
fui. Sylla, quidominoit alors dans' Ro- 
me , ne vit ce mariage qu'avec inquiétude. 

Il 
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I! voulut contraindre Céfar à le rompre. 
Ce jeune Romain ofa feul réûfter à celui 
fous qui Rome entière flfcchiflbit; Il lui en 
çût coulé la vie fans les follieitations des 
perfonnes les plus çonfidérables de la Ré* 

Cublique , & particulièrement des Vefta- 
»s , qui avoient le privilège de fauver du 
ûippliçe même lés criminels juftement 
condamnés , & à qui il étoit d'ufage de ne 
tefufer aucune autre forte de grâce* On 
fait ce que dans cette occafion Sylla répon- 
dit à ceux qui lui partaient de l'ejttrçme 
jeunefle de Céfar. Je vois > dit-il 9 dans cet 
homme fi jeune , plus d'un Marius. 

Cornélie ne furvécut pas long-temps à 
£>n triomphe* Elle mourut infiniment re- 
grettée d'un époux qui avoit expofé fa 
vie pour elle* Céfar ne fe borna point à 
déplorer tacitement fa perte : il prononça 
publiquement fon éloge dans la tribune 
aux harangues; genre d'hommage dont 
Phiftoire offre bien peu d'exemples. 

Pompeia, qui fuccédaà Cornélie, ne 
fuivit point fes traces. Elle étoit fille jie 
Q. Pompeius Rufus , & nièce de Sylla, 
Cette Romaine étok jeune , bien faite , 
d'une humeur enjouée, d'une complexion 
fort tendre. On ne fait pas bien fi elle ai- 
1775* Octobre. i cr Vol. F 
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rtîôit d'abotfd Céfar^ mais il fcft prouvé 
qu'elle aima depuis PuMius - Clodius A 
jeune Patricien donc k ftobteffe remontoit 
phis haut que i origine taême de Rome. 
H joignoit à beaucoup d'àgtfémens perfon- 
neb beaucoup de vices qai ne ks déparent 
point toujours aux yeux d'ime fernitae ga- 
faute par tempéraments Pompeia ne les 
apperçut point > ou ne Vôâkit point les 
Vôtf, Mai^raUftéritéc^lapén^rîàUond'Au- 
réfte y mère de Céfâr, gênoit beaucoup 
tes deux amans. Ils crurent enfin avoir 
trouvé loccafidn de mettre en défaut cet 
Argus que rien ne poiïvok eftdotmk» 

Oft «ciébrôk toM ïti âfts à Rome la 
fèft dé là Boffne Dédite. On choifiiïbit la 
*âit ptftif cètt* céférAoftie où ks fettttfees 
feules pbftvo4ent êtr« admifes. Là préfence 
d\in feu! homme eût profané ces rnyftè- 
*e$ -, bien profanes tac eux-ittêittes. Cette 
année ifa dévoient fe célébrer dafts la mai» 
fon deOé&ft 'Clodkfe , qui tfravèit tout, 
tfy gBtfè avec fe fetdè. llé^oTtdégiiiïeen 
ftfcttttfc. Une «tes ÊfdavèJtle î>fci«|>ek dé^- 
voit î introduire dans & charnfefce^è ÊtBiav* 
trèfle fe ptopofeit de tenir te tffttite& Le 
mot û&it cktfiné entre ces ttois jperfotaaes. 
L'impatience de Glodius dérogea tëfcfc 
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Pompeïa tardant à venir , il fort pour là 
chercher, en fuyant aatant <ju il le pdu* 
yoit la rencontre de toute autre femme 4 
mais il eft arrêté par une autre efclave de 
Pompeïa qui veutcélébrer avec lui Its «iy£ 
icres. L'embarras deClodius , le fon de 
fa voix , font foupçoaaer à 1 efclave que 
s'eft à un homme qu'elle a parlé, klle 
donne l'alarme. Le fâctiike eft fufpendu. 
On cherche avec foin dans coure la mai- 
ion , & Ton trouve enfin Ciodius caché 
de nouveau dans la m£me chambre d'où 
il éoatiï imprudemment forri. . * - » 
Cette fçène , qui s -ét-oït pafTée <k»s une 
aflèmblee de femmes y mt bientôt -con- 
nue de Rome entière. Tous les foupçoàs 
ix»ifeèrent fut Pompeïa. Son amant ?ou- 
4ut les détourner en foutettawt <me , loin 
«d'être te hétofc de i'aw&cuce , îletok akn?s 
afe&m de Home même, il s'éffcrça ^e le 
prouver 5 mais le contraire lut attefté par 
une foule d'autres témoins ', on particulier 
pur Cicéron. Cet Orateur , gagné par Té- 
ttentia, & femme, oui aimoic Çiodkrs, 
-jtquâ p*r <me *aifon featf&it Pompeïa , 
dépota <jue le jour même dé <œ«e prô&a*- 
tiom Clodiw eiok venu le coa^Spiter. Cet 
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un trait d'ingratitude. Cicéron avait de 
très-grandes obligations à Clodius qui , 
par la fuite , le perfécuta aullî vivement , 

2u'il lavoit protégé. Pour Céfar , il prit 
ans cette lingulière occurence un parti 
lion moins fingulier. 11 ne fe brouilla point 
*vec Clodius , dont fa politique avoit be- 
fbin. Il déclara publiquement qu'il ne 
croyoit point fa Femme coupable. Ce- 
pendant il la répudia. Quelqu'un lui en de- 
mandant la raiion , il lui fit cette rcpoiife 
û connue : // ncfuffit point que la femme 
de Çé far fait innocente * elle doit encore 
être à Vahri du foupfon. 

Il en trouva une de ce cara&ère dans 
Calpurnie > fille de. L. Pifon. Elle comp- 
toir , parmi fes . aïeux , Numa Pompi- 
lius , iecond Roi de Rome } mais fes ver- 
tus l'emporroient encore fur fa noblefle , 
& fa beauté avoit peu de rivales. Son ef- 
. pritétoit cultivé comme celui de Céfar mê- 
me , & fon éloquence égaloit celle des 
plus Habiles Orateurs, v La haute fortune 
où elle parvint n'altéra ni fes mœurs , ni 
fa noble modeftie. Elle «t'eut pasplus4 or- 
gueil, quand fon époux fe vit le maître du 
. monde*que lorfqu iln'étoit que (impie ci- 
toyen de Rome* Il ne tint qu'à elle toute- 
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fois d'en mon tirer davantage > le Sénat » 
qui avoit décerné les honneurs divins i 
Céfar de ion vivant , les décerna de mê- 
me à Calpurnie. Mais elle parut apprécier 
|uftement cette flatterie exceifive , & fon 
apothéofe ne changea rien à fes manières. 
Son courage ne fe démentit point non plus, 
quand ces mêmes Sénateurs » qui avoient 
érigé des Autels à Céfar , le maiTacrèrent 
dans le Capitole. On fait les preffenti- 
mens que Calpurnie eut de ce malheur , 
dans un fiècle & chez Un peuple où ces 
fortes de préfages n etoient point mépri- 
sés. « Elle rêva { c'eft l'Auteur qui parle ) 
n que le dôme qui , par un décret lolem- 
» nel du Sénat, avoit été élevé fur la mai- 
» fon de Céfar , étroit tombé & qu'on af- 
39 faifînoit fon époux entre fes Bras. Ce 
* fonge affreux interrompit fon fommeil, 
» & elle fut à peine éveillée qu'elle ouït les 
9» portes de la chambre s'ouvrir d'elles-mê- 
» mes avec un grand bruit. Calpurnie , 
» quoique peu fuperftitieufe , fut d'abord 
n effrayée. Sa tendrefle pour Céfar lui fit 
» appréhender que ce fonge finiftre ne fe 
» vérifiât. Ses alarmes redoublèrent lorf- 
» qu'elle vit fon -époux obftiné à vouloir 
» aller au Sénat, malgré les divers prodi- 
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" g?^ ^i l^avertifloient d'an péril émi~ 

* nem ; malgré les avis^u on lui donnoit 

* de divers endroits , qu'on atcenteroic à 
» fa vie y que les Ides de Mars lui feraient 
r> fiineftes, que ce jour- là même lui feroit 
?» fatal. » K ces aveniffeniens Calpurnie 
joignit fes larmes > & les amis de Céfat 
leurs prières, Céfar , qui d'ailleurs étoia 
un peu incommodé, refta quelques mo- 
mens indécis. Il députa même Antoine 
pour congédier le Sénat qui étoit a&mhlé. 
Brutûs , qui furyint , le railla de te qu'il 
ajottsoit foi aux fonges & aux terreurs 
d'une femme* 11 l'exhorte à mertre à profit 
le zèle du Sénat qui veut le nommer Roi 
de toutes les Provinces de l'Empire, Ei* 
un mot , il parvient à l'emmener hors de 
& maifon , où il ne rentra jamais. 

Gette mort jeta le trouble & la confus 
(km dans toute la ville* Calpurnie , pion» 
gée dans la plus vive douleur , eut cepen- 
dant la force de rendre à k mémoire de 
&n illuftre époux le même hommage qu'il 
svoit rendu a celle de Cornclie. EDe pro* 
non ça fon éloge funèbre dans la tribune 
aux harangues. Son éloquence fut admi- 
rée , & Ton admiraégalement k manière 
dont elle feconduifit durant fon veuvage ^ 
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c'eft-A-iiire jusqu'à la fin de fes jours. Elle 
fe réfugia, dans k roaifon de Marc-Ahroî- 
ne , ami de Céfar » qui bruloit de ven- 
ger fa, more , & à qui elle prodigua fes ri* 
chefles pour l'aider à effectuer cette ven- 
^geaiiç^ 

làvït y fetnm? d'Augujte. 

Livie eut plutôt les talens de l'homme 
d'Etat que les vertus paifibles d'une fera- 
oaae aimable. Elle étoit fille de Livius Drit- 
fus Claudianus, le même qui, pour évi- 
ter les proferiptions du Triumvirat, fe 
jeta dans le parti de Brutus & de Caffius; 
qui combattit pour eux à la bataille de 
Phi lippes ; & qui,, la voyant perdue , fe tua 
de fang froid pour ne pas tomber vivant au 
.pouvoir dé Marc- Antoine fc d'Qâave* Il 
ny avait pa* dans Rome de race plus no- 
ble & plus ancienne que celle de Livie ; il 
:» y ayoir point de beauté qu'on pût conar- 
.parer à la fienne» « Elle y joignoir un e£ 
«pritvafte, élevé, cultive par les belles- 
» lettres, & capable de tous- les détours 
» de la politique la plus rafinée î un* ***- 
» telUgencefuntile » un difcernement fur, 
» un enjouement délicat & fpirituel, une 

F iv 
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s* pénétration profonde oui , ; dans les a£- 

» fkires les plus épineules , lui donnok 

» une fi grande facnité à prendre le parti le 

•» plus fur , qu'Augufte dans la fuite n eue 

» jamais d'entretien férieux avec elle, qu'il 

» ne l'inférât dans fon Journal. Au refte 

» elle étoit altière , fuperbe , ambitieufe , 

3» ayant ce caractère de hauteur & cet air 

» de fierté qui étoient propres à la Maifon 

•» Claudienne. Sa févérité n'étoit pourtant 

» ni farouche ni incommode , & quoi- 

» quelle fe piquât de cette rigueur ancien- 

» ne de la République , elle favoit néan • 

» moins l'adoucir par beaucoup d'honnè- 

. * teté , & par un certain air de liberté qu'on 

*> ne fouffroit point dans les femmes du 

'. » premier âge de Rome. » 

Livie eut pour premier époux Tibère 
.Claude Néron , de la même famille qu'elle» 
& qui avoir commandé avec la plus grande 
diftuidion l'armée navale de Jules -Céfar 
dans la guerre d'Alexandrie. Peu de temps 
après ce mariage , Livie fe trouva enceinte. 
Elle defiroit ardemment avoir un fils , & 

r>ur découvrir fi fes vœux feroient remplis 
cet égard, elle eut recours à toutes les fu~ 
perditions qui étoient alors accréditées. On 
raconte même qu'elle imagina d'enlever un 
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des oeufs que couvoit une poule ; qu'elle 
le tint constamment ferré dans fa main ou 
caché dans fon fein j que de cette manière 
elle IcchaufFa au point de le rendre fécond 
& qu'il en fortit un poulet muni d'une crê- 
te : ce qu'elle regarda comme un préfage 
qui lui promettait un enfant maie. Soi* 
efpérance ne fut point trompée V elle don* 
Bà le jour à Tibère-Claude Néron. Ceft 
le même à qui elle procura auffi par la fuite 
l'Empire de Kome. 

* Cependant elle étoit encore bien éloi- 
gnée a y prétendre elle-même. Cet Em- 
pire étoit alors partagé entre O&ave & 
Antoine^ qui\ l'un & Fautre ne fouffroient 
qu'avec peiné ce partage. Fulyie , qui n'a- 
voit pu fe faire aimer a Oâave , le brouil- 
le avec Antoine. La guerre s'allume en-, 
6r*eux. O&ave, fciaîfrede Rome, en chaiTe 
fous les partifans de fon ennemi. Tibère 
Néron , qui étoit du nombre, courut 
de grands périls dans fa fuite. Livie les par- 
tagea , & Ifc jeune Tibère , encore en * 
font , étoit auffi de ce dangereux voyage. 
Ils le déposèrent à Lacédémone qui étoit 
fous la brote&ion des Claudiens $ mais il 
fallut bientôt en fortir & même de nuit. 
Ils traversèrent lés bois des environs ouïes 
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atrçndoit un nouveau fujet de frayeur. De* 
flammes forcirent fubitement de la terre ; 
elles enveloppèrent cette troupe fugitive* 
brûlèrent les cheveux & la robe de Livie :, 
cependant elles épargnèrent fa perfonne & 
même c^llede fon fils qu'elle, portoit dans 
les br^s. 

. Fulyie mourut , & la paix fe fit entre 
O&ave. &. Antoine. Les amis .de ce dèr 
j|ier revinrent 1 Rome , & Tibère Néron 
s'emprelfa d y ramener fa femme Livie. 
Elle étoiç alorsdans le plus vjif éclat de la 
beaupé. Augufte en fat çbloui^ il furets 
çoxe plus fenfible à fes autres qualités y fid 
tout annonce que livie, **e rebuta, point 
1 long-temps fès vçeux. Liviè étoit aaibi- 
tieufe , Se. Augufte ne,yoypit,déjàplu$ v 
perfonne au-defliis de lui./' Il étoit d'ail-* 

* leurs, très** bien fait de fà peffoppe $ 
» durçè taille médiocre: là la vérité , mai^ & 
» bien proportionnée qu'oft ne le trouyoic 
» petit que '[uand on k voyôit auprès d'ua 
» plus grand. Il étoit alors dani la? fleur de* 
*» ion âge , ayant les cheveux blonds & na- 
p turellemeiK frifés > le, nez aquilin , . k$ 

* yeux ^trcmemèfttvifs.&briUans/d'ua 
» feu £ pénétrant qu'il éi^oir difficile, d'etf 

* fouteair réclat& de k regz^dçt: fym^bp^i 



W* 



DES ROMANS. jji ( 

» fer la vue. Sur fon vifage reluifoit une 
» certaine majefté mêlée de douceur qui 
. » lui attirent le refped de tous ceux qui le 
.n voyoient. Les grâces de fon efprit ré* 
-* pondoient aux avantages de fa perfonne. 
» il étoit doux , gracieux, affable , d'une 
» converiktion enjouée, poli dans fes ma- 
» nicres & dans fes difeours, confiant 
n dans fes amitiés. . • » * 

Il avait alors pour femme Sçribonie-, 
qui n'éprouva point de fa part cette cons- 
tance qu'on lui attribue. Il la répudia & 
.fit prier Tibère-Néron de lui céder Livie. 
«Une femblabie prière étoit un ordre. 
Néton £te fit aucune réfiftance , & Livie 
aucune difficulté- Elle étoit enceinte de 
iîx mois v ce qui n'empêcha point Augufte 
de lepoufer kir le champ., malgré la loi 
qui preferi voit aux femmes de ne fe rema- 
jrier que dix . mois après le divorce. Le 
motif de cette loi étoit de ne point rendre 
l'origine des enfans équivoque* Il eftvrai 
que l'enfant dont Livie etoit enceinte 
paflbitpour n'être point étranger à Augufte. 
.Cependant pour prévenir les murmures 
du peuple, il fit cbnfulter, au fujet de 
fon mariage, le Collège des Pontifias, 
les Oracles d'Apollon & ceux ' des ancres 
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Divinités. Il arriva que tes Pontifes , de 
même que les Oracles des Dieux, firent 
uneréponfe favorable à celui qui avoit 
tant de pouvoir fur les hommes. Livie, 
au bout de trois mois de mariage, accou- 
cha d'un fils qu'on* appela Drufus. Augufte 
l'envoya à Imo» j ce qui n'arrêta ni les 
foupçons , ni les railleries du public» On 
dit , a ce fujet , qu'aux gens heureux comme 
t Augufle j il leur naïjfoit même des enfans 
à trois mois. 

- La guerre qui s'alluma entre Augufte 
& le jeune Pompée, dans laquelle celui-ci 
eut d'abord de très-grands avantages y 
cauiâ de vifs chagrins à Livie. On ajoute 
qu'un prodige la raiTura. Elle alloit a une 
maifon de campagne qu'elle avoir afles 
près de Rome» Un aigle , dans ce même 
mftant, venoit d'enlever une poule qui 

fortoit à fon bec un petit rameau de laurier* 
1 laifla tomber doucement le laurier & 
la poule entre les mains de Livie. Auflï- 
tôt .on lui annonce qu'un phénomène de 
cette efpéce eft pour elle un gage de la 
.plus éclatante profpérité. Elle en accepta 
volontiers l'augure , & prit un foin parti* 
culier de la poule. Celle-ci devinr fifëcon- 
< de, que le nombre de ïès ppuffins^fit 
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donner au village où elle fut nourrie le 
nom de Village des Poules. Quant au 
laurier , il fe perpétua avec le même fuccès; 
Il fur 'planté & cultivé avec tant de foin , 
que fes rameaux fuffirent , par la fuite, 
pour orner le front des Généraux à qui on 
décernoit les honneurs du triomphe. 
La défaite de Pompée , & la vi&oire 

Su'Augufte remporta bientôt après fur 
intoine, réaliferent les efpérances de 
Xivie , & rendirent fon époux feul maître 
détour l'Empire Romain. Elle eut parc 
aux honneurs que le Sénat lui prodiguoit 
uns mefure. La perfcnne de Livie fur 
•déclarée facrée comme celle des Tribuns. 
On l'honora des titres les plus pompeux , 
du nom fuperbe d'Augufte , dé Mère de 
la Patrie, &c. Son époux n'en -fit pas 
moins pour elle, Se joignit à toutes ces 
diftinâaons une eftime , une confiance que 
rien ne put jamais altérer. Uprenoit ion 
avis, dans les circonftances les plus épineu- 
fes j & cet avis étoit toujours le plus fage, 
le meilleur à fuivre. Elle fut même fé 
prêter, par politique, aux infidélités 
d'Augufte. On. la vit intimement liée avec 
Terentia, femme de Mécène > quiétofc 
génétalement reconnue pour fa rivale. 
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Tous fes voeux fe réduifpienç à faire la 
fortune de fes deux fils , Tibère Se Drufus ; 
à. les approcher du Trône. Qh Ufoupçonna 
même d'avoir fait empoifonuçr Marcel! us„ 
gendre & neveu d' Augufte , & qui devok 
naturellement lui fuccéder. Ce fur à peu 
près vers ce temps 9 que la célèbre cons- 
piration de Çinqa fur découverte. Ou fait 
-qu'Augufte ne lui pardonna que d après 
les confeils de Livie. Ce trait de clémeacÊ 
défarma tous les ennemis de l'Empereur* 
& lui gagna les cœurs de tous les Romains. 
Depuis ce mpment , Augufte ne fe déter- 
mina plus fur rien, fans .l'aveu de ia 
femme. Il prodigua les honneurs & les 

Ë'us hauts emplois à Tibère 5c à Drufus. 
eux petits-nls d'Augufte, Lucius & 
Caïus, fils d' Agrippa & de Julie, pour- 
voient nuire aux vues de l'Impératrice.: 
Ils mourureat tpus deux fort jeunes. Le 
ytroifième des fils d' Agpippa , qu'on nomr 
jnoit Agrippa-Pofthume, parce qu il étok 
né après la mort de fan pèrs, fut relégué 
^lans rifle de Planifie. Augufte eut bientôt 
^quelques remords de lavoir traité firigoi*- 
rçufement. U alla le voir, en fecjret ; mais 
JLivie £ut informée cfe ce yoy*ige. Elle en 
jSt des rçprpches.à l'Empereur, S* elle 
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prit des mefrres' pour le rendre infruc- 
tueux à Agrippa. L opinion la plus générale 
eft qu'Auguîle mourut empoifonrté par 
Livie. Les démonftrations de fa douleur 
n'en furent que plus vives. Elle fit placeç 
ton époux au rang des Dieux ; mais , en 
même tçmps, elle ne négligçoxç rien pour 
aflurer l'Empire à Tibère , qu'Augufte 
avoit adopté. 

- La mort d' Agrippa fuivit de près cellç 
de fou aïeul „ & par- la Tibère fe trouva 
débarrafle de tout concurrent. Livie efpér 
fqit partager avec lui l'autorité SoUve-r 
raine ; elle fe trompa : Tibère en étoiç 
trop jaloux. Elle ientit bientôt qu'en 
failant fpn'fils Emperejurelle sxtqit donné. 
un maître. Il ne laiffoit même échapper 
aucune occaiion de le lui faire fentir. 
Cependant il l'aifocia quelquefois à fes 
crimes.. Li^ie le féconda jpetns faire périç 
Germanicu$>, neveu de TTibèçe & petijh 




à fa mère \\n% partie de lautoçiisé que,Jpi 
f nlevoit fa préfence* Elle en. jouit mêmç 
jafqu'à la hn<de ; fes jours fc/ c'eft-à-dirç 
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du vin de Pezzino & à certaines confi- 
tures faites avec une racine que Pline 
appelle hnulà: Campana ,* dont elle man- 
geoit régulièrement' tous les jours. Tibère 
ne daigna pas même lui rendre une vifite , 
durant fa dernière maladie ; Se lorfque 
après fa mort le Sénat voulut lui décerner 
les honneurs Divins , Tibère s'y oppofa 
abfolument. Au refte cet Empereur i qui 
réunit les plus grands talens aux vices les 
plus bas, étoit pour lui-même ennemi 
de ces * frivoles diftinftions : il naimoit 
de l'Empire que le pouvoir folide, Se en 
dédaignoit le fafte. » 

-, ê 

Julie j femme de Tibère* 

* Ceft la trop célèbre Julie , fille d'Au- 

rle , mariée d'abord à Marcellùsy enfuitë 
Agrippa, & qui refpe&a biéirpètacë 
double lien; Elle eut pour mère Serioome, 1 
qu'Augufte avoit répudiée, Julie étok 
belle , & le favok fi bien qu'elle dédain 
fenoit le fecours de la parureî Elle n'en 
etoit que plus touchante. '** Un extérieur 
» enjoué , un vifage tofcijcrars riant , deè 
n grâces tendre^ accorfipâgnoient en elle. 
*.ttn air grand fans alfe&ation^ & tnajef- 
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» tueux fans étude, adouci, au contraire ', 
» par ces manières libres & dégagées , 
» qu'on ne trouve que dans les perfonnes 
» qui ont pratiqué le grand Monde. Ses 
» yeux faifoient autant de conquêtes qu'ils 
m jetoient de regards . . « Julie , en un 
•n mot ,- étoit regardée comme la plus 
» aimable perfonne de l'Empire. 

Elle étoit fort jeune lorfqu'elle époufa 
Marcellus, très-jeune encore lui-même , 
& neveu d'Auçufte par fa mère. C'eft 
le même dont Virgile a fait un portrait fi 
intéreflant. Aueufte étoit abfent quand 
ces n6ces fe célébrèrent. Ce fut Agrippa 




'époûfc 

tienne. Le Sénat & Aueufte comblèrent 
Marcellus d'honneurs. 11 en étoit digne ; 
il réuniflbit tous les fuifrages. Cependant 
il ne put fixer le cœur de Julie : peut- 
être même ne le pofleda-t-il jamais. Il 
étoit plus facile d'obtenir fes faveurs que 
fon amour. On n'en peut guères douter , 
puifque dès-lors le lombre & faiouche 
Tibère les obtint. 

Marcellus mourut n'étant âgé que de 
vingt-quatre ans. Sa veuve ,~ plus jeune 
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encore , n'entrevit dans fon veuvage 

Î[u un équ: de liberté bien informe à 
es penchans. Mais c'écoit d'elle qu'Ait- 
gufte attendoit un fucceffeur ; il ne tarda 
.point à lui chercher un nouveau mari ; 
&, après avoir un peu balancé, il jeta 
les yeux fur fou favori Agrippa. Il y fut 
même en partie déterminé par Mécène-, 
autre favori» fupérieur aux petites jalou* 
fies qui divifen* pour l'ordinaire lçs 
Courcifans ; par Mécène ,- ami des arts, 
de la vérité & de fon Maître, Augufte 
l'ayant confultc fur ce mariage , Mécène 
lui répondit qu'il&voit tclltrntnt ckvd 
.Agrippa j qu'il fatloit m le tytr* où tu 
faire un gendre. 

Tout l'Empire applaudiri.ee choix* 
-excepté celle qui s'y trouvoit la plus imé- 
reflée. Agrippa étoit digne de tous les 
honneurs dont Augufte l'avoit comble. 
On peut même dire que ce Prince lui 
tétoit redevable de l'Empire , mais Agrippa 
n'étoit plus jeune ; c'étoit plutôt un grand 
homme , qu'un homme* aimable. Julie 
eut encore moins d'égards pour lui que 

Î>our Marcellus. On feroiç une lifte fort 
ongue de tous le$ amans qu elle favorifa. 
il ne falloit pas toujours ctre d'un rang 
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diftingué pour y prétendre. Rome en- 
tière murmurok de cène diffblution t 
Julie plaifantoit & fur ces murmures Se 
Air la chofe même. Quelqu'un lui ayant 
un jour demandé pourquoi fes enfans 
r^flembloient fi fort à Agrippa , qui n'en 
&oit peut-être pas le père , elle répondit , 
en fouriant , qu'elle n'admet toit dé pajjà- 
ger dans fa barque* que quand elle itoit 
pleine. > 

On a même foupçonné Augufte d'avoir 
eu pour fa fille des fentimens'qui déro- 
geaient à ceux d'un père. L'exil d'Ovide 
fortifia ces foupçons, Ce Poète, qui fei- 
foit les délices de Rome, étoitdu nombre 
4es amans de Julie & n'en étoit fans 
doute point maltraité. On dit qu'un jour, 
s'étant gUfi^ furtivement chez laPrinceife, 
il furprit Augufte occupé à prendre avec 
fa fille certaines libertés que la tendrèflTe 
paternelle n'autorife pas : contre-temps 
Fâcheux qui fit reléguer Ovide chez les 
Saomtes. Ce trait d rûftoire fera toujours 
un peu problématique. Ce qu'il y a de 
certain, c'eft que par la fuite Caligula 
difoit hautement que fa mère Agrippine 
4toit le fruit de l'ampur inceftueuxd'Aur 
gufte & de Julie* . > 



r 



140 BIBLIOTHÈQUE 

Cette Princefle devint veuve, pour h 
feconde fois : elle étoit enceinte , & bien- 
tôt après elle accoucha d'un fils ; qui fut 
furnommé Agrippa-Poftume. La liberté 
du veuvage & Tanfence d' Augufte laifsè- 
rent à Julie une extrême facilité pouf 
fàtisfaire fes goûts : elle ne fe refufâ rien. 
Cependant Augufte étoit décidé à lui 
donner un troisième époux , Se le choix 
tomba fur Tibère. Il ne brigua point cette 
faveur. On a vu qu'il connoifloit Julie. 
Il avoit d'ailleurs pour femme Agrippine , 
qu'il aimoit & dont il connoirfoit la fa- 
gefle : mais fon mariage avec Julie étoit 
an degré oui Tapprochoit de l'Empire j 
il immola la répugnance à fon ambition. 
11 put même croire , dans les commences*' 
mens de fon mariage, que Julie avoir 
reéktfié fa conduite. Mais bientôt la divi- 
fïon s'éleva entre eux 5 ils vécurent comme 
s'ils avoient déjà fait divorce , & Julie 
reprit fes premières habitudes. Rien ne 
lui en impofa. Ni fon rang , ni l'opprobre 
dont elle fe couvroit , ni la crainte d'irri- 
ter Augufte , rien ne put mettre un frein 
à fon inconduite. Enfin Tibère n'en voulut 
pas être plus long-temps le témoin : il 
obtint, avec beaucoup de peine, la per- 
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ikiffion de fe retirer à Rhodes, fans avoir 
ofé faire part à l'Empereur du motif de 
ù. retraite. La même crainte empêchoit 
route autre perfonne de 1 informer des 
défordres de fa fille. Cependant elle en 
faiibit bien peu. de myftère. * Elle recevoir 
» les amans par troupe , dit l'Auteur que 
-» nous analyfons y elle couroit follement 
••avec eux, durant la nuit, toutes les 
••rues de Rome j elle alloit faire des 
•» repas chez eux ,- d'où elle ne fortoit que 
m pour aller déshonorer tous les endroits 
» de la Ville par fes proftitutions , qu'elle 
»• ofa même porter jufques.fur la tribune 
*> aux harangues. . . • Elle faifoit mettre 
» chaque jour fur la ftatue de Marfias 
» autant de couronnes qu elle avoit conv 
•» mis de crimes durant la nuit ». Il eft 
bon d'obferver que les Avocats de Rome 
étoient en ufage de faire placer fur cette 
même ftatue autant de couronnes qu'ils 
avoient gagné de caufes. . 

Enfin ces affreux défordres vinrent à 

la connoU&nçe d'Augufte. Sa douleur Ait 

égale a l'affront dont ils le couvroiçnt. Il 

. exila Julie , ou plutôt il lui donna llfle 

de Pandaterie pour prifbn. Nul homme > 

. depuis ce moment , ne pouvoir plus aller 
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<ians .cette Ifle , fans la permiifion dt 
l'Empereur ; & fi quelqu'un ailoit k ta 
demander , ce Prince examkioit avec la 
lus grande attention fon âge, fa taille , 
a couleur de fes cheveux , les traits de 
fon vifage , les défauts ou les perfections 
de fon corps. Un homme bien fait eût 
obtenu difficilement cette permiffion , & 
fur-tout il lui aurok été auih difficile que 
dangereux d'en abufer. Phébé, affranchie 
de Julie , que cette Princetfe avoit fait 
confidente & complice de fes débauche* , 
fe pendit pour prévenir le châtiment 
•qu'elle fëdoutoit. Augufte ptotefta qu'il 
regrettoit que Julie ne l'eût pokit imitée» 
Il n'étoit pas moins irrité contre les cotv 
ruptfcurs ae fa filie. Il s'oublia jufou'i fe 
jetet fur um d'entre efcfcc <fc à 4e maltraiter 
à coups de poing : enfuâte il «ut unt de 
home de cette aftion , qu'il fe cadta totft 
le reftfe dft four. La pfâpaat dés coupables 
furent exilés; mais Jules- Antoine , fils 
-du Tfciumvir , fuît traité ptus févèrement. 
Ilétoit auffile plus tepréhehfible. Augufte, 
après la fciftaiBé d'A4ftiiai* fc 1a ntort de 
Marc- Antoine , tfveWttôîn feulement îaiflë 
la vie au "fils de fcjn ennemi $ il Pavoit 
«uffi vomblé de bienfaits & honoré de feb 
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alliance , en lai faifant époufer une fille 
d'Oâavie ia four. Jules-Antoine ne put 
fe défetfidre contre les charmes de Julie. 
U f aima , en fut aimé , & paya de fa vie 
cette coupable Ikifôn. Uamour ne lui fut 
pas moins fatal qtf& foft père. 

Le peuple Romain intercéda, en corps , 
6ç à différentes teprifes, pour Julie. On 
âifnoit géftérâlefticnt cette PrincefTe, mê- 
me en%lâmant fâ conduite. Mais Aùgufte 
lut inflexible ; & a^ànt été averti qu'on ïe 
propofoit d'aller enlever la fille dans Hfte 
de Pandatêtie , il la fit transférer à Rhégio , 
dans la Calabre. Il autorifà Tibère à la ré- 
pudier, & mourut fans faire aucune men- 
tion -d'elle. Tibère enchérit encore fur 
èette rigueut. Il lui enleva le peu d argent 

2u*élle avoit, lui retrancha la perifion qui? 
rôrniflbif à fa fabfiftance , & fit périr dé 
misère la filfe de celui à qiû. il devoit l'Em- 
pire du monde. 

Livie Orâjtitlôj L&ffiePaâihnej # Cêfonit± 
femtnes de Çaius^Cxdigila. 

• Ces troiï* fetaifties né forétit pas les 
feules qu'eut <et Empereut , élève de Ti- 1 
bère , -enceire pte $ diffiimtlé «qoece Prince,* 
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tant qu'il vécut à fa Cour , non moins dif- 
folu ni moins cruel quand il l'eut rempla- 
cé , fort inférieur à lui dans tout le refte. 
Sa première femme fut Junie Çlaudie, 
qu'il n'époufa que par ordre de Tibère , 
qu'il perdit bien-tôt après , & qu'il ne re- 
gretta que foiblement. Il eut enfuite une 
uaifon criminelle avec. la femme de Ma- 
cron , favori de Tibère , & un commerce 
encore bien plus révoltant avec fes- pro- 
pres fceurs. Il ne fe contenta point de les' 
avoir féduites , il les proftitua â fes com- 
pagnons de débauche } après quoi il les 
bannit de fa préfence, les relégua dans 
différentes Ifles fort éloignées les unes des 
autres, & leur dit , en les menaçant : j€ 
n'ai pas feulement des IsleSj j'ai auffi des 
couteaux. Il avoir encore une autre fœur 
nommée Drufile , Se mariée au Sénateur 
Longinus, Il la lui enleva , & vécut pu- 
bliquement avec elle comme avec fa fem- 
me. Cette monftrueufe union dura autant 
que la vie de Drufile } & les regrets qu il 
fit paraître à fa mort , ne furent qu'un 
fcandale de plus pour les Romains. Cali- 
gula , enfin , porta la brutalité^* ufqu a abu- 
1er d'une fille qu'il avoit eue d'une de fes 
iœurs. On fe lafTe de tracer tant d'horri- 
bles 
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blés tableaux. PafTons à Livie Oreftille j 
première femme de Caliguia , depuis (on 
avènement à l'Empire. Elle étoit d'une 
des plus illuftres familles de Rome , & 
déjà fiancée avec Calpurnius Pifon. Ce 
Sénateur , qui pofledoit d'immenfes ri- 
chefles , donna, au fujet de £qs noces j un 
fuperbe feftin. Toutes les perfonnes de 
diftin&ion y furent invitées ; & Pifon , 

ffour rendre la fête plus éclatante, pria 
'Empereur de l'honorer de fa préfence. 
Caliguia y confentit; mais Pilon paya 
cette complaifance un peu cher. Oreftille, 
ui étoit jeune & belle , parut , aux yeux 
e l'Empereur , tout ce qu'elle étoit. Il en 
fut vivement épris , & il n 'étoit pas hom- 
me à. combattre un feu! de ks penchans. 
Le repas fini , il emmena la fiancée , la 
conduifit dans fon palais , &f 1 epoufa. 11 
prétendit juftifier cet a&e tyrannique, en 
difant qu'il" s'étoit marié à l'imitr.tion de 
Romains &c d' Augùfte. Mais il fot moins 
confent que fes deux modèles \ il répudia 
Oreftille fort peu de temps après l'avoir 
époufée. Ce n eft pas tout : il défendit à 
Pifon de là reprendre : il les relégua mê- 
me dans deux îfles oppofées, fur le fimple 
foupeon qu'ils cherchoient à.fe voir. 
1775. Octobre. i cr Fol. G 
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Loi lie Pauline eut à-peu-prè$ le même 
fort qu ûreftille. On admiroit fa beauté $ 
on vantoit & nobleffe , on refpedtoit fa 
conduite. Elle avoit époufé Memmius 
Régulus , Gouverneur de Macédoine , & 
habitoitavec lui cette contrée, Oncélébroiç 
un jour , en préfence de Caligula , Fex-* 
trême beauté dont l'aïeule de Loi lie avoit 
été pourvue. C'en fut aflfez pour faire naî- 
tre a ce Prince bicarré, l'envie de çon- 
noître , au moins , la petite fille , puifque 
l'aïeule n'exiftoit plus, Memmius , qui , 
dans ce moment, commandoit une armé^ 
où fa préfence étoit néceflaire , eut ordre 
de fe rendre à la Cour avec Lollie Pau- 
line, Elle y parut à peine, quelle fit Lt 
conquête de l'Empereur , toujours facile 
3 fubjuguer. Il voulut que Memmius lui 
cédât u femme, Il l'obligea même de 
i en dire le père , & de la lui donner e*> . 
cette qualité, 11 fuivit , 4 peu-près , dans 
cette, circonftance , la conduite qu avoit 
çemié' Atigufte pour époufer Liyie ; beau* 
coup plus exad à l'imiter dans fes vices 
que dans fçs vertus. Au refte , CaliguU 
aufli pfQmpç a fe refroidir qu'à s'enflam-* 
mer , fe dégoûta de ce nouveau lien com- 
me 4ç$ précédées, Lollie fut répudiée, U 
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lui fut en même-temps fait défenfe de ft 
réunir à fon premier epou$ , ni d!en pren- 
dre aucun autre. Elle obéit. Cependant, 
fa conduite ne fe démentit point : elle fut 
toujours fage & refpeéfcée. Mais comme 
on regrette toujours le premier rang , Loi- 
lie effaya d'y remonter après la mort de 
Metfaline , femme de l'Empereur Claude , 
qui avoir fuccédé à Caligula. Elle eut pour 
concurrente Agrippine , qui l'emporta fur 
elle , quoique peu digne de lui être préfé* 
çée. Agrippine , qui au fonds fe rendoit 
juftice , ne pardonna point à Lollie les in- 

Suiétudes ou elle lui avoit cattfées. Elle la 
t bannir de Rome. Peu de temps après 
elle la fit maflTacrer , & ne fentit de repos 

3ue lorfqu'eile eut en fon pouvoir la tête 
e fon infortunée & redoutable rivale. 
Il nous refte à parler de Céfonicj der- 
nière femme de Caligula. Elle n'avait nï 
la fagefle de Lollie , ni même fa beauté. 
Cependant, elle captiva fon inconftant&. 
fougueux époux , à un point dont il exifte 
peu. d'exemples, & il ne fe démentit 
jamais. On a prétendu qu'elle avoit eu re- 
cours à des moyens extraordinaires pour 
lui infpiter cène furieufe paflion. Juvénal; 
(Sar. 6) aiiieme ofé décrire la compofi- 
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txon du breuvage qu'elle fie prendre à Ca~ 
iigula , & qui , ayant produit plus d'effet 
qu'elle ne ïavoit prévu , trouola l'efprit 
«le ce Prince , qui , depuis ce moment , 
réunit , dans toute fa conduite , la frénéfie 
à la cruauté. Son amour tenoit même de 
l'une & de l'autre. 11 s etonnoit d'en éprou- 
ver un fi violent ; & , dans {es fougueux 
tranfports , il s'écria plus d'une fois : que 
quand même il devroit faire donner la 
queftion à Céfonie , il fauroit d'elle pour- 
quoi il l'aimoitavec tant d'excès. Lesfiens, 
a lui-même , finirent bien-tôt avec fa vie; 
Il fut maffacré par Caflïus-Chcerea, & par 
Çornélius-Sabinus. D'autres mains firent 
éprouver le même fort à Céfonie, & à fa 
fille , qui ne promettoit pas d être moins 
vicieuie que fa mère. La première fut 
poignardée : la féconde , briiée contre un 
quir par le Centçnier Lupus, bien digne , 
par cette aftion barbare , du nom qu'il 
portoit, 

Pale'rit-Meffa/ine * femme de Claude. 

Le nom de Mefialine eft devenu un op- 
probre , & peut , lui feul , nous épargner 
bien des détails embarraffans à décrire. 
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Elle étoit fille de Valérius-Meflfala-Barba- 
tus , & de Lepida, Celle-ci fut accufée de " 
proftitution , de magie , & même d avoir 
eu un commerce inceftueux avec Domi- 
rius-û£nobarbus, fon frère. Une fource 
auffi impure , ne pouvoir rien produire ' 
que d'impur.. Meffaline fur la cinquième - 
femme de Claude > fon coufin. Les quatre 
premières furent Émilia-Lepida , qu'il ré* > 
pudia fans avoir habité avec elle ; Livie- « 
Medulline , qui mourut le jour même où 
fes noces dévoient fe célébrer ; Plantine , 
de laquelle il eut un fils , & qui lui donna 
une fille , dont il ne voulut jamais fe dire 
le père. Il répudia la mère pour époufer 
GElie-Péune, qu'il répudia auflî peu dé 
temps après. Mefîaline prit fa place, & la* 
garda plus long-temps , en la déshonorant 
encore plue que n'avoient fait les autres. 
Claude nétôit alors que (impie particulier, 
11 eut de Meflaline une fille nommée Oc- 
tavie , que Néron époufa , & un fils nom-. 
mé Britannicus r que le même Néron fit; 
empoifonner. C'eft ce Prince qui a fourni 1 
à Racine le fujet d'une excellente Tra- 
gédie. 

On ne fe permettra point ici de détail- 
ler les affreux débordemens de Meflaline. 

G- ••• 
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Ils paroîtroient incroyables, fans être exagé- 
rés. Le rang d'Impératrice où elle parvint , < 
ne lui donna que plus d'autorité & de : 
moyens pour fe fatisfaire. H en coûtoit la 
vie à ceux qui ofoient dédaigner fes fa- : 
veurs 9 Çc elle les offroit à des perfonnes 
de tout rang , de toute nation. Le Danfeur > 
Mnefter eut part à fes avances '•> mais la 
crainte que fon attentat ne fut découvert - 
& puni , le retenoit. MeiTaline le preflTa , . 
le carefla, & le menaça tour- à- tour \ elle 
le pourfuivit au point que ne fâchant plus 
comment fe défendre, il lui promit de > 
faire tout ce qu'elle voudroit, fi l'Empe-, 
reur y donnoit fon approbation. Meflahne ' 
la lui promit , & ce qui paroîtra bien plus- 
extraordinaire , elle tint parole. Elle allai 
trouver Claude , lui fit mille trompeufes: 
careflès; moyen qui lui réuffiflbit toujours* 
quand elle voulott obtenir de lui quelque * 
choie ; enfuite elle fe plaignit de Tinfolenc 
Mnefter, qui, dans certaine occafion,: 
avoit refiifé de lui obéir. Elle demande 
que l'Empereur la fafle un peu plus re£-« 
peâer , en commençant par ce Danfeur 
même. Claude , qui étoit imbécille dans 
toute la rigueur du terme, fit appeler 
Mneûer , & lui commanda de faire aveuli 
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glément tout ce que l'Impératrice loi pre£ 
criroit* Jamais ordre ne fat mieux exécu-" 
isé. Mais cette fantaiiîe de MeflTaline fit 
place à une autre encore plus fingulière- 
Elle étoit devenue éperduement amoureu- 
le de C. Siiius , l'homme le mieux fafc- 
cPeritre les Romains , & iflfu d'une dey 
plus illuftres familles de Rome. H étoit 
marié à Junia-Silana ,' Dame de diftinc-» 
tîon ôc de mérite. Meffaline la lui fit ré- 
pudier. Ce n'eft pas tout encore ; elle for- 
ma le bizarre & lcandaleax projet d epou» 
fet Siiius , pour fe procurer un avantage 
bien digne a elle , celui d'avoir deux maris* 
à- la- fois. 

On aura peine à croire ce qui eft pour- 
tant bien certain ; c eft que toutes les fo- 
lennités d'ufage dans ces fortes d occa- 
fîons , furent obfervées dans celle-ci. On 
dreflfa le contrat; on appela des témoins 
pour le ligner. La clauie folennelle qu'ils 
le marioieftt pour avoir des enfans , y fut 
inférée. On nt iîgner ce monftrueux con- 
trat au ftupide Empereur. Le rtiariage s'dî- 
fe&ua fous fes yeux , &ns qu'il y comprît 
rien ; ou plutôt , Meffaline lui fit enten- 
dre que tout cela n etoit qu'une cérémo- 
nie faâice , un moyen falutaire pour dé-* 
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tourner de lui quelque malheur dont cer- 
tains préûges le menaçoient , & pour le 
faire tomber fur Silius. En un mot, le ma- 
riage s'accomplit, & Meflàline setarit re- 
tirée dans la maifon de fon nouvel époux , 
elle y vécut avec autant de fécurité que (t . 
elle eut été dans le Palais même de l'Em- 
pereur. 

Il faut tout dire : Claude croit abfent 
lorfque cette réunion fcandaieufe s'effec- 
tua , & Meflàline ofoit fe flatter qu'il ne 
féroit pas mieux informé de ce nouvel 
outrage que de tant d'autres. Mais Nar~ 
cifle affranchi & favori de l'Empereur y , 
K eut le courage de lui dévoiler ce qui n'é«: 
toit un myftère que pour lui feul. il le 
conduifit à Rome, & jufques dans la mai- 
fon de Silius , où Claude reconnut fes' 
meubles les plus précieux. A cet afpeâ , 
fa colère devint égale aux affronts qu'il 
avoit reçus. Il fit, fur le champ, mettre à 
mort & Silius, & les autres corrupteurs de 
Meflàline. Mnefter fit valoir Tordre que 
l'Empereur liai avoit donné ; &, fans les 
raifons de Narcifle , les dermes lui euffent 
peut-être fauve la vie. Ce fut le même 
rîarcifle qui fit hâter la mort de Meflà- 
line , qu'il avoit empêchée de parvenir 
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jufqu à l'Empereur. ,Gelui-ci s étant mis à 
table, où il fe plaifoit beaucoup, fenric 
une partie de fa colère s'éteindre; & fi 
Metialine eût pu fe préfenter à lui à la fin 
du repas , il eu à croire qu'elle eût obte- 
nu fon pardon. Narcifle vit bien qu'il étoit 
perdu , s'il ne la perdoit promptement. Il 
fuppofa un ordre de l'Empereur , & en- 
voya poignarder Meflaline dans les jardins 
de Lucullus , où elle s etoit réfugiée. Oh 
l'eut peut-être plainte , fi elle n'eût été que 
foible; mais elle fut "vindicative, avare, , 
injufte , fourbe, fanguinaire; on la trouva 
encore trop légèrement punie» 

Agrippine ^ féconde femme de Claude s , 

Empereur. 

* * 

* Il étoit de la deftinée de ce Prince d'être 
trompé , & de s'en affliger fort peu , ou , 
pour mieux dire , il ne s'aifligeoit de rien. 
Il eût pardonné de nouveau a Meflaline , 
fi elle avoit pu lui parler. Il apprit qu'elle; 
ne vivoit plus, ne s'informa même pas du 
genre de fa mort , & finit par demander . 
à boire. 11 ne pouvoit pas attendre une, 
conduite plus régulière d' Agjrippine , fœur, 
de Caligu la,. qui avoit vécu mceftuçufe-, 
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ment avec fon frère , & publiquement " 
avec une foule d'autres. Cependant il l'é- 
poufa. Elle étoit veuve de Domittus (Eno- i 
barbus > le plus vicieux & le plus méchant 
d'entre les Romains, fouillé de meurtres* » 
d'adultères , & même d un incefte. Il 
avoua lui-même que de fon mariage avec 
Agrippine, il ne pouvoit naître qu'un 
monftre fatal au genre humain. Il en na- 
quit Néron. *• 

Agrippine eut auflî, en partant, un 
autre époux. Ce fut Crifpus Poflîenus , 
Orateur célèbre dans fon temps, & vieil- : 
lard très-agréable. Agrippine, qui n&j 
l'avoit époufé que pour partager fes ri- 
claéffes, Te défir de lui prbmptemcnt * . 
pour les pofleder feule. Enfin Melfaline 
étant morte , Agrippine brigua l'avantage 
de li remplacer. Le fcrupule d'épôiifet 
fon oncle ne l'arrêta point. Ce ne fucv 
même qu'en furmontant d'avance tous * 
les autres genres 4e fcrupules , qu'elle par- 
vint à fupplanrer deux rivales redoutantes. 
Cependant Claude héficoit encore. Un- 
décret du Sénat hii tranquillisa l'efprit. 
On décida qu'en fa faveur lei loix de- 
vaient fe taire. Agrippine monta aved hii > 
fer le Trône. On poaxroit même dim, 
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qu'elle l'en fie defeendre : fa volonté 

régla tout. Elle éloigna ou fit périr tous 

ceux qui lui croient fufpe&s. Elle employa 

même un autre moyen , pour fubjuguer 

ceux qui avoient allez de pouvoir pour 

contrarier impunément fes vues. Se» 

faveurs firent ce que fes menaces n'au- 

roient pu faire. Elle eut pour amans tous 

ceux qu'elle ne vouloit point avoir pour 

ennemis. Ce fut auflipar ce moyen quelle 

fit de Pallas, affiranchi& favori de Claude* 

un de fes plus zélés parafons j Se ce fut 

avec fon fecours qu'elle parvint à faire 

adopter par l'Empereur ion fils Domitius 

( Néron ) , quoique Claude eut pour fils 

Britannicus , Prince de très-grande efpé- 

rance. Le peuple Romain félicita I'Em* 

eereur fur cette injufte adoption , & le 

Sénat imita le peuple. Ce Corps , jadis û 

fier & devenu alors fi bafïemenc fervile, 

-décida, qu'on of&irok à Palks les orne»- 

mens de Prêteur , le privilège de porter 

un anneau d'or comme les Chevaliers 5 

£c qu'on lui ferait préfent de quinze 

.mille grands feftetees ( i peu près fept 

-cents cinquante mille livres de notte 

•monnoie ). Le modefte Af&ânchi , ou 

plutôt, comœe l'a die. Pline, ledédaà- 
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fneux valer, accepta les honneurs & refufa 
argent. Il fit déclarer au Sénat, par la; 
bouche même de l'Empereur , qu'il n'en 
vouloit point , étant décidé à refter dans: 
fon ancienne pauvreté. Il ne pofledoit» 
effectivement que quinze millions. 
. Il faut nous réfoudre à pafler fous filencé 
une grande partie des adhonsd'Agrippine. 
Ce ne feroit qu'une dégoûtante énumérar 
tion d'attentats qui fe luccèdent , qui fou- 
vent fe reffemblent , & de vices dont on 
n'a déjà que trop fouvent retracé le tableau; 
Nous observerons feulement qu'après avoir 
affis Néron fur les degrés du Trotte, elle 
s'occupa des moyens de le placer fur le. 
Trône même. Un crime de plus lui fuffitc 
elle fit empoifooner Claude, & Néron fut 
proclamé Empereur. Mais Agrippine con- 
nut bientôt qu'elle s'etoit donnée un maître. 
Elle n'épargna rien , pour retenir un pour 
voir qui lui échappoit. Elle defeendit jul> 

3ua l'incefte, pour empêcher £on fils 
'être fubjugué par la belle Poppée. Ce 
crime ne lui fut pas long-temps mile» 
Néron eut des remords ou des dégoûts. 
Il reprit Poppéè & ne fe livra que trop à 
£es coupables confeils. On jugera de leur 
atrocité par l'effet qu'ils produisent. Ce 
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fut d après eux que Nçron forma & effec^ 
rua l'abominable deflein de faire périr fa 
propre mère. On effaya d'abord de la 
faire noyer , comme par accident ; mais 
ce lâche & 'barbare projet n'ayant point 
réulîi , les infâmes fatellices de Néron la 
poignardèrent. 

* 

OSavie , première femme de Néron. . 

O&avie, fille de MeflTaline & de Clau- 
de, n'eut rien de commun avec fa mère , 
finon la beauté : elle formoit avec elle un 
parfait contrafte fur tout le refte. On van- 
toit.ia vertu j fa douceur &. mille autres 
qualités qu'elle poffédoit, fans paroître 
même le foupçonner. Elle fut d'abord 
fiancée à Sillanus, petit-fils d'Àugufte , le 
même qu' Agrippine réduifit à le donner 
la mort.. Aunn Agrippine priva O&ay ie 
d'un époux digne d'elle , pour l'unir à 
f homme le moins digne de la pofféder -, 
à Néron. Elle ne trouva dans cette funefte 
-alliance, que chagrins, humiliations, ou- 
trages de toute fefpèce. Néron , après 
lavoir répudiée, voulut la flétrir* 11 la 
fit aocufer de s'être' abandonnée à un vil 
efclave. L'innocence triompha ; mais l'inr 
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nocente fut exilée. On lai donna de* 
gardes , comme fi elle eût été une crimi* 
nelle d'Etat. Rappelée i Rome, pour 
appaifer les murmures du peuple qui là 
îedemandoit hautement, elle eu denou* 
veau accafée, de nouveau juftifiçe, & 
pourtant exilée encore une «fois» Ce fut If 
dernière. On ne la conduifit jufqu'au lieu 
de fan exil .que pour la trafliccer fans 
obftacle ; & la puis vertueufe Princeffe 
qu'eût produit le fang de» Cèfars fJérit 
comme fi elle eût été une des plus cou- 
pables. 

Poppée y féconde femme de* Nérùiu * 

On ne pouvoir être plus belle que reçoit 
Poppée y peut-être même n'eut-èlle point 
de rivale en beauté dans tout l'Empire Ro- 
m lin. Elle y joignit de plus cesgtaces pi- 
quantes , ces charmes qu'on ne peut défi- 
nir & auxquels on réfifte encore moine. 
Elle fit toutes les conquêtes quelle voulut 
faire , ou pour mieux dire il n'y eut pref» 
que-pas un Romain diftineué qui me bri- 
guât la fienne. Rufus Criipinus l'empor- 
ta fur fes rivaux * y elle 1 epoufa. Il ne for 
m nia» jaloux , ài^ fur veillaiu . ineon*- 
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mode. Sa mai fou devint le rendez-vous de 
toute la jeune Noblefle Romaine \ Se pas- 
mi tant de foupirans , il fallut bien qu'il 
fe trouvât un heureux. Othon le devint* « 
Cctoit un jeune homme bien fait , d'une' 
naifTance diftinguée , & qui joignoit à toirtr 
ces avantages celui d'être en haute faveur à 
U Cour. Poppée , qui avoit beaucoup' 
d^ambition , en fit d abord fon amant Se 
bientôt après fon époux. Celui - ci , foit f 
par excès d'amour , foit pour quelque au-*' 
rredeffein, parla beaucoup de fa femme* 
en préfence aa l'Empereur. Il lui fit naî- 
tre t'envie de la voir , & à peine eut-* 
elle paru à fes yeux qui! en fut vive-* 
ment épris. Les intrigues d' Agrippine ba~ 
lancèrent quelque temps cette paffion y 
mais Poppee refta viftorieufe. Elle mina 1 
le crédit d'Agrippine. Elle fitrépudier Oc-** 
tsvte. Néron lepottfa , après avoir relégué 
Othon dans k Lufiranie dont il le fit Gou-« 
verneur* C'eft le même Othon qui jbuit' 
quelque temps de l'Empire après la mort- 
ce Néron. * 
Poppée , devenue Impératrice , n'en de- : 
vint que plus chère à fon époux. Il -ne cef- 
fotc de vanter fes charmes ; il compofbit i 
des vers a fa louange, «lieft confiant x dit A 
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» l'Auteur de cette hiftoire , que Poppée* 
» étoit une beauté finie : mais il faut con- 
» venir auili que jamais Belle ne prit plus 
». grand foin de la beauté. Pour laconfer- 
» ver dans fon éclat , elle n'épargna ni dé- 
»» peufe ni peine. Outre les lommes pro^ 
j> digieufes qu'elle employa à la compofi- 
m tion de certaines leffives & de quelques 
» fards particuliers qu'elle mit en vogue , ■ 
h elle faifoit encore nourrir avec beaucoup 
n de foin cinq cents ânefles qui avoient mis 
» fraîchement bas , defquelles elle faifoit 
>i tous les jours traire le lait pour s'y bai- 
n gner , prétendant que ce bain avoit la* 
99 propriété de conferver la peau dans une' 
9» grande netteté & de la garantir des ri-' 
9> des* fruit fâcheux des années , & en; 
9> quelque ville qu'elle allât , elle étoit fui- 
99 vie de ce plaifant cortège. » 
: Ellepleiura beaucoup un jour , parce que - 
sécant regardée au miroir,elle crut décou- 
vrir quelque légère altération dans fes traits. ' 
Elle pria les Pieux de la faire mourir avant * 

?[ue 1 âge vînt flétrir fa beauté. Néron prit> 
oin de rendre fes vœux efficaces. Dans 
une occafion où ce Prince méprifable s'i- ' 
toit livré avec fureur aux plus vils exercices, 
Pjpppée, qui avoit dans l'âme lune forte- 
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d'élévation , lui*fic de fanglans reproches ; 
far la bàflfefTe de fes amufemens. Elle joi- • 
gnic à ces reproches des railleries fi pi- 

3 liantes , que ce Prince furieux la tua 
'un feul coup de pied qu'il lui donna. 
Ses regrets égalèrent bientôt fa fureur. Il 
aimoir Poppee dans Tihftant même qu'il. 
l'îmmoloif , & ce crime fut peut* être le* 
féal qu'il fe reprocha dans toute fa vie. 

Mejfaline j tro\fième femme de Néron. 

Elle étoit à fon quatrième mari quand 
Néron iongea à devenir le fien , & elle 
avoit été fa maîtreffe avant même que de 
prendre ce quatrième époux dont le nom 
étoit Atricus Veftinus. Néron , de qui il 
étoit le confident, ne lui pardonna point 
ce mariage. Il chercha d'abord à le faire 
périr, fous prétexte d'une confpiration gui 
ne put être prouvée ; mais Néron, à qui il 
ne falloit pas mèmede prétexte pour com- 
mettre un crime , finit par faire ouvrées 
veines w malheureux Veftinus ; après 
quoi il cpoufa foleronellement fa veuve. 
Elle n'eut ni le pouvoir de l'arrêter dans 
fes débordemens , ni la hardieffe de lui 
faire aucune remontrance à ce fujet. Là 
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mort de Poppée était une leçon terrible 
qui 112 lui fortoit pas de Fefprit; niais 
la more de Néron la délivra de les chagrins 
& de fes craintes. Ge monftre , contre 

2ui rout l'Empire s'étoitfonlevé, fritre*' 
ait à fe tuer lui-même j Se avant de fe 
donner le coup fatal ,• il s'écria : qu'il 
étoit bien dommage qu'un 6 habile joueur 
dinftrumens pérît de la forte. 

Othon étoit du nombre des afpiraos i 
l'Empire. Il fit maflacrer Galba. , qui avoir 
été élu. MefTaline , pour qui Othon avoir 
eu desientimens fort tendres > fe flateoit 
de partager avec lui le trône. Il étoit ef-i 
fe&tvement décidé à. .l'époufer quand & 
fortune feroit folidement établie ; mais il 
foc bientôt contraint de renoncer à fes> 
grands projets. U fe donna lui-même la 
mort , après avoir écrit à Meflaitnç une 
lettre d'adieu fort touchanre. L'ambition? 
de cette PrinceflTe parut s'éteindre avec le* 
jours d'Othon. Elle fe livra à féloquence r 
& >antôt elle y réufiit au point d'eclipferv 
prefque tous les Orateurs de fon temps/ 
Elle paiïà le refte de fa vie dans ces occu- 
pations , & y trouva une fatisfa&ion plu* 
réelle que fur le trône» 
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Lépida j fcmrne s d€ Gafba. 

Elle ne fut jamais Impératrice : elleétoit 
morte quand Galba monta fur le trône , Se 
il y reftafi peu de temps qu'il n'eût pas eu* 
le loi fi r de former d'autres nœuds quand 
même il eut été encore en âge d'y fonger. ; 
Lépida fut vertueufe ; & Galba lui refta : 
fidèlement attaché. Il réfifta & toutes les* 
avances d'Àgrippine qui , n'étant pas en-' 
core femme de Claude , eût defiré faire ré-' 

Sudier Lépida pour fe mettre à fa place. 
i en réfulta même entre la mère de cette' 
dernière & Agrippine, une difpute qui' 
dégénéra en ri fée aflez feandâleufe. Le? 
deux Dames fe battirent A coups de poing,' 
& lorfqu on les fépara Agrippine avoit été 
fort maltraitée, 

Othon , qui eut le. titre d'Empereur 1 
durant crois mois & quelques jours , après- 
la mort de Galba -, ne fe maria point non 
plus durant ce court intervalle. On a vu 
qu'il avoit époufé Poppce que Néron lui 
enleva , Se qu'il fe propofoit à fon tour! 
d'époufer Meflaline veuve de Néron. 
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G alerta Fundana 3 f crame de Vucl/iuJ. 

Cet Empereur , donc le règhç ne fut 
guères plus long que celui d'Othon Se dei 
Galba , avoit d>bord épouféPétronie qu'il- 
Répudia peu de temps après } & peu de 
temps après auflî, il epoufa Gaiéria Funda- 
na dont le père avoit été Prêteur, On van- ( 
toit peu fa beauté qui n etoit que médio- 
cre ; mais chacun fiifoit l'ftloge de 4a con- 
duite , & cette conduite fege ne fe dé~> - 
mentit jamais* Pour Vitellius ', il eut bien; ' 
des vices, j mais celui qu'on remarqua da- 
vantage fut Ton infatiable gourmandise. 
On en raconte des traits qui partent toate - ■ 
vraifemblance. Un fait certain , c'eft qu'il 
avoit nondiflipé , mais mangé fa fortune 
dans tonte la rigueur du terme. Il écoïc 
devenu fi pauvre que quand l'Empereur 
Galba lui donna le commandement de la- 
Baffe Germanie , il fe trouva fans argent 
pour faire fon voyage & fansreflburce pour 
en avoir. Il fut enfin réduit , pour fe pro- 
curer une partie de la fommeaont il avoir 
befoin , de louera maifon à des écran- 
* gers & de loger fa mère & fa femme dans ( 
une chétive chambre de louage. Cette hu- 
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initiation a altéra point la confiance de 
îundana 9 Se lorfque peu de temps après 
elle vit fon époux fur le trône , cette ror- 
|tune imprévue ne lui infpira aucun orgueil. 
Elle fut auilî modefte dans le palais des 
Empereurs qu'elle l'avoir été dans fa petite 
chambre, Elle fembloit prévoir que bien* 
[tôt elle fe verroit contrainte d'en fprtir. 
Ce fut, en effet , ce qui arriva. Le nouvel 
jEmperçur fut précipité du trône & périt 
Mans cette révolution. Fundana vit égale- 
ment périr fon fils, Il eft vrai quelle & 
la fille furent épargnées, Vefpafien devint 
même le prote&eur de cette jeune orphe- 
line y & fa maria avântageufement. Pour 
Fundana , elle pafla le refte de fes jours 
dans la triftefle & la médiocrité, 



• jDomitiliej femme de Vefpafien* 

Flaviç-Domitilje , dont le mari fut En> 

pereor , avoit été efclave dç Capella, Che» 

valier Romain i & Africain d'origine. Elle 

I éroit fille de Flavius-Liberalis , qui devint 

| Greffier des Finances. Son e^traftion & 

fes premiers emplois , ne luipermettoient 

Ipas cette efpèce de fortune. Il en profita 

[pour faire déclarer fa fille libre & citoyen- 



. I . , ! 

166 BIBLIOTHÈQUE 

ne Romaine. Vefpafien, né lui-même danj 
la médiocrité, exerçoit la Préture fous Ca 
ligula, lorfqu'ii époufa Domitille. Peu de 
temps après il fut fait Lieutenant d'une 
Légion , & fe diftingua par des ad-iora qui 
lui valurent les honneurs du Triomphe a 
& même le Confulat. 11 revint à Rome 
pour l'exercer, & trouva que Domicilie y 
etoit accouchée d'un fils. 11 le nomma 
Titus y nom qui eft devenu cher à la pos- 
térité. 

La difgrâce de l'affranchi NarciflTe , pen- 
ù. entraîner la ruine de Vefpafien. Il de- 
voit , en partie , fa fortune à ce favori de 
Claude , & par-là il devenoit fulpeâ à 
Agrippine, qui avoit caufé la perte de 
Narciue. Il prit le parti de fe retirer loin 
de Rome avec Domitille , fa femme, qui , 
dans cette retraite , donna fucceflivement 
Je jour à Domitten & à une fille qui mou* 
rut peu de temps après. Vers le même- 
remps Vefpafien revint à Rome II fut ac- 
cueilli à la Cour de Néron , & accompa- 
gna ce Prince dans le voyage qu'il fit en 
Âchaïe y mais il y courut un nouveau dan- 
ger.; il eut le malheur de s'endormir tan- 
dis que Néron chantoit. Ce Prince, irrité 
d'une pareille injure ; le bannit de fa pré- 
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fence. Vefpaiïen qui le connoiflbit, craU 
gnit quelque aventure plus fâcheufe. Il 
s'éloigna encore une fois de 1a Cour. Mais 
U révolte des Juifs détermina bien-tôt 
Néron 4 le rappeler. Il fut chargé de h ' 
conduite de cette guerre ? & répondit par* 
faitement à la, confiance que l'Empire 
avoiç: en lui. Ce fut dans ces circonft inces 
que Domitille mourut. Elle ne fut témoin 
ni des nouveaux triomphes de fon époux , 
ni de la fortune encore plus grande qui 
devoir les fuivre. Elle sattendoiç encore 
moins i être divinifée après fa mort. Ceux 
qui lui accordèrent ces ridicules hon* 
neqrs , l'avoient à peine connue durant fa 
vie. 

Marcic Furnille 3 femme de Titus. 

On connoîf beaucoup mieux l'amont 
qu'eut ce Prince pour Bérénice , que fon 
mariage avec Furnille, On ne fait guères 
davantage qu'il avoit d'abord époufé Ar- 
ticidte Tertulle ? fille d'un Chevalier Ro- 
main , & qu'il perdit an bout de fort peu 
de temps, Majrcie Furnille étoit d'une nai£ 
fance beaucoup plus diftinguée. Quant ^fes 
charmes , l'hiftôiré n'ea dit rien > ce qui 
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11'eft p$ts un préjugé en leiir faveur. Elle 
ne parle même m de fes vices , ni de fes 
vertus. Ce mariage étoit encore très-récent 
lorfquè Titus partit pour la guerre de Ju- 
dée, qu'il termina par la prue.de Jérusa- 
lem. Ce fut daas fe cours de cette, expé- 
dition qu'il devint éperduement amou- 
reux de Bérénice., fœur du Roi Agrippa, 
La preuve qu'elle ne lui fut point cruelle, 
c'eft qu'elle le fuivit à Rome. Furnille y 
étoit accouchée d'une fille, le jour même 
que Titus avoit emporté d'affaut la capi- 
tale des Juifs. 11 étoit trop épris de fa maî- 
trelTe , pour l'être encore tant foit peu de 
fa femme. D'ailleurs , il ne manifeftoit 
alors aucune de ces rares vertus qu'il dé- 
ploya depuis , en montant fur le Trône. 
Il répudia Fiurnille pour plaire a Bérénice, 
comme par la fuite il renvoya Bérénice 

pour ne pas déplaire aux Romains, 

-s 

Domitia ^ femme de Domitien* 

La rare beauté de cette Romaine, Se 

5>eut-être encore plus fes foibleflTes, furent 
a vraie caufe de lbn élévation. Elle avoit 
d'abord épôufé CElius-Lamia , d'une fa- 
mille fi ancienne, qu'elle faifoit jretnontér 

ion 
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fon origine jufqu a Lamus, fils de Neptune. 
Pour. Dotnitia , elle étoic fille de l'uluftre 
Corbulon, qui fervit fi bien l'Empire, & 
que Néron recompenfa fi mal. Sa nlle dés- 
honora , par fa conduite , la mémoire d'un 
père fi vertueux , & Domitien fut le pre- 
mier complice de (es égaremens. Ses vœux 
furent écoutés, fesdefirs farisfaits. Ce ne 
fur point affezjpour lui. Il voulut pofleder 
feui fa maîtrefle , l'enleva à fbn époux , & 
ne tarda point lui-même à le devenir. 
Quelque temps après Titos lui offrit Julie , 
4a fille; mais il la refufa. Il ne pouvoit 
-guères donner à Domitia une marque 
5 amour plus éclatante que de rejeter en 
ùl faveur la main d'une PrincefTe déjà fa- 
meufe par fa beauté > & qui apportoit avec 
jelle à ion époux , des droits réels à l'Em- 
pire. Ce qui ne paroîtra pas moins fingu- 
lier , c'eft qu'à peine Julie fut-elle mariée^ 
que Domitien l'aima avec fureur , & que 
Julie qu'il avoit dédaignée , répondit à ce 
coupable amour. Leur liaifon ne fut bien- 
tôt plus un myftcre ; & après la mort de 
Titus, elle éclata encore davantage. Do- 
mitien , devenu Empereur , fit périr Sabi- 
nus , époux de Julie , pour la poueder feule 
& fans obftade. De fon côté , Domitia qui 
**7j. Oaohrc. i tx FoL H 
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js'apperçut des infidélités que lui faifbit 
4'Empereur, s'en permit elle-même de pa- 
reilles , & les porta beaucoup plus loin. 
Domitien fe contenta de la répudier, mais 
jtl fjt tuer publiquement le Comédien Pa-* 
ris, avec lequel Domitia vivoit fans au- 
cune forte de retenue. * L'Empereur eut 
bien-tôt lui-même à regretter l'objet de 
fon coupable attachement. Julie mourut. 
On a donné à fa mort une caufe auffi cri- 
minelle que l'avoit été fa vie. On a dit que 
fe trouvant enceinte , & ayant pris certain 
breuvage pour faire périr l'enfant qu'elle 
rougitfoit de mettre au jour, la dofe fe 
trouva trop forte , & fit périr celle même 
qui avoit recours à ce criminel expédient. 
Cette mort fut favorable à Dôtnitia. 
Elle rentra en grâce & dans tous (es droits. 
Cependant elle ne changea rien à fa con- 
duite. Elle ne prit pas même la peine de 
voiler fes défordres. Domitien, que fes 
propres crimes livraient aux remords , & 
la foiblefle pour fa femme aux traits de la 
plus vive fatire , ne confulta plus que ïa 
.fureur. Il fit périr une foule de ces rail- 
ieurs , & fê cfétermina enfin à punir Do- 
mitia de fes affreux débordemens. Du ref- 
te , elle ne devoir pa$ périr feule : Domi- 
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rien fit une lifte de ceux qu'il vouloit im- 
moler avec elle. Le hafard fit tomber cette 
lifte fatale entre les mains de l'Impéra- 
trice. Effrayée- de trouver fon nom à la 
tête de cet arrêt de profcription , elle fait 
venir ceux dont les noms s'y trouvent éga- 
lement ihfcrits > & les informe du péril 
qui les menace tous. Il reftoit peu de 
temps pour délibérer. Tous décident qu'il 
faut gagner le tytan de vîteflfe, & lui don- 
ner la mort qu'il leur prépare. Cette réfo- 
lution s'exécute, & Domitien eft maflacré 
dans fa chambre. On ignore ce que d&- 
vint enfuite Domitia. Il eft à croire que 
le filence des Hiftoriens , à cet égard , ne 
nous a rien dérobé de fdrt eftimaole. 

'Plotine j femme de Trajan. 

Cet Empereur , fi digne de ce haut ti- 
tre , eut , dans Plotine , une digne com- 
{>agne de fes travaux. Elle le fouïageadans 
e gouvernement de l'Empire , & plus 
d une fois fes confeils furent utiles a fa 
gloire. Plotine eut tous les talens de Li- 
vie , & n'eut point fon orgueil. Elle refufa 
les honneurs, les titres fuperbes que le 
Sénat voulut d'abord lui prodiguer. Sa 

H ij 
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conduite fut des plus mefurées 9 fi elle ne 
fut pas rigidement vettueufe. On a pré* 
tendu que fon amitié pour Adrien , tenoiç 
beaucoup de la tendrefle. Ce qui n'eft 

? oint douteux, c'eft qu'Adrien lui dut 
Empire, Elle eut , fous le règne de ce 
Prince > la même autorité que Tous celui 
de Trajan. H ne ceflà point ae la refpe&er 
fant qu elle "vécut ; il lui érigea dçs tem-r 
plçs après fa mort, La Maifon quarrée de 
Nifmes , temple qu il fit bâtir en l'hon-r 
neur de fa bienfaitrice , ^ttefte encore au- 
jourd'hui la gratitude &; la magnificence 
de cet Empereur, . 

Sabine j femme d'Adrien. 

Il eut moins d'égards pour Sabi&se , fon 
époufe , & nièce de Trajan. Il ne lavoir 
ipoufée que par ambition , de même 
qu'elle ne Tépoufa que par obéiflance, EHe 
avoir aflez de beauté pour infpirer les plus 
^grandes naffions ; mais fa çondpite fut 
auili rigide que fa vie fut malheureule. 
Négligée de ion époux , &, par cette rài- 
fon , lans autorite , elle fut encore pçrfé-* 
cutée par celui qui la dédaignoit. Quel- 
ques Auteurs dilent que fe ientant mala- 
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de * & ne voulant point qu'elle lui furvé- 
cuc, il la contraignit d abréger elle-même 
les jours \ d'autres , qu'il la fit etnpoifon- 
lier i alternative également honteufe pour 
ce Prince * également fuhefte pour celle 
qui en fut la vi&irne. 

Fauftint ta Mère ± femme d*Antonln. 

Il y eut bien de la différence entre et 
digne Empereur & l'imbécille Claude } 
tnais on n'en trouvera aucune entre Mef- 
faline , femme de ce dernier, & Fauftine , 
femme d'Antonin. Elle étoit fille d' Anius- 
Vérus, qui defeendoit de Numa-Pompi- 
lius , fécond Roi de Rome. Elle débuta 
par un incefte avec ion frère , le même qui 
périt de débauches par la fuite. Fauftine 
époufa Antonin. Peut-être lui parut-il & 
trop âgé , & trop grave pour elle. On eft 
indigné des chagrins quelle caufà à cet 
Empereur , qui raifoit le bonheur de tous 
ceux qu'il gouvernott. Il ne là punit de 
rien : il fit plus, il ne lui reprocha rien, & 
lui érigea clés temples après fa mort* 
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Fauftine la jeune ^ femme de Marc-Aurèle* 

Antonii^ adopta Marc-Aurèle, & le 
inaria avec Fauftinq, fa fille. C'étoit faire 
un bien mauvais préfent à celui-ci , après 
avoir fait un don bien précieux à Rome. 
Fauftine imita fà mère , ou plutôt elle la 
furpafTa dans fon inconduite. Elle eut y 
eijtre autres intrigues, un commerce cri- 
minel avec Lucius - Verus , fon Coufîn 
germain & fon gendre* Il avoir époufé fa 
nlle, qui, ayant découvert. cette liaifon» 
fut fort étonnée d'avoir fa mère pour 
rivale. Fauftine porta la licence jufqu'à fe 
prpftituer à des matelots & à des gladia- 
teurs. Elle en.pafïbit, dit-on, en revue 
un certain nombre abfolument nus, Se 
faifoit un choix de celui ou mêîne de 
ceux qu'elle jugeoio le mieux lui convenir» 
-Ce fut dans ces honteufes circonftances 
.qu'elle donna le jour à Commo4e , qui 
eut par la fuite l'air, la taille & les incli- 
nations d'un gladiateur. Quant à Fauftine, 
elle mourut en Afie, dans un voyage 
où ellefuivoit l'Empereur. Les unsdifent 
qu'elle mourut de la goutte ; les autres 
qu'elle s'empoifonna , pour éviter la con- 
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fufion de voir découvrir fes intrigues-avec 
Caflïus qui avoit confpiré contre Marc- 
* Aurèle. Cet Empereur , qui égaloit An- 
k tonin en vertus & en indulgence, fit ren- 
dre à la mémoire de Fauftine les mêmes 
honneurs qui avoient été décernés à fa 
jnère. Il prononça fon éloge funèbre & 
parut inconfolable de fa perte, Il eft à 
croire qu'il rendit cet hommage à la fille 
cTAnconin , plutôt qu'à Pépoufe de Marc- 
Aurèle. 

Luc ile j femme de Lucius-Verus. 

V 

. Ce Prince , dont il- vient déjà d'ctfe 
parlé, étoit Collègue de Marc- Aurèle } 
& ce fiit la première fois, que Rome fe 
trouva aiïujettie à deux Empereurs. Verus 
époufa Lucile , fille de fon Collègue & de 
Fauftine, avec laquelle il vivoit trop fami- 
lièrement. Ce ne fut point la feule rivale 
qu'il donna à Lucile : elle en trouva une 
autre dans Fabia s fœur de Verus même. 
Ce mariage ne fut guère qu'un perpétuel 
divorce. Verus mourut \ & Lucile fe vit 
bientôt unie , fans fon aveu , à Pompeïan, 
Sénateur d'un grand mérite, mais trop 
âgé pour elle. Alors la fagefle dont elle 
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avoit jufques là fait profeffion fe démentit. 
Elle s'abandonna même à Commode, (on 
frère. Celui-ci , devenu Empereur , lui 
caufa de la jaloufie , par les honneurs qu'il 
fit rendre à Crifpine qu il avoit époufée» 
Lucile fomenta contre lui une conspiration 
qui fut découverte. Les conjurés furent 
punis de mort , Lucile exilée : mais Com- 
mode , qui craignoit toujours d'être trop 
indulgent, lui fit bientôt ôter la vie» 

Crifpine j femme de Commode* 

* 

. Elle fe vengea des infidélités de fon 
époux par des proft initions. Elle lés porta 
4 peu près auui loin que les Fauftines Se 
les Meflalines $ mais elle fut prifc fur le 
feit par. Commode même , qui l'envoya 
en exil à Caprée. Cétoit dans cette même 
Ifle qu'il avoit relégué Lucile , fa fœur» 
Ces deux Dames s'y rejoignirent. Les di£ 

Î tûtes fur U préféance les avoient divifées y 
eur malheur commun lès réconcilia : 
mais , peu dé temps après , Commode fit 
donner la mort à Tune & à l'autre. Pour 
lui , il ne fit que multiplier fes attentats & 
fes vices. Les divertiflemens les plus vils 
for moieat fesoccupatiom journalières. Se* 



i ■ MM-iadti iiiiif, i i.i » i mm 



DES ROMANI 177 

débauches furpafscrent encore celles de 
fes plus difïblus prédécefleurs. Il avoit un 
ïerrail compofé de trois cents femmes & 
dfun pareil nombre de garçons. Une de 
tes concubines prit fur fon efprit beaucoup 
plus d'afcendant que toutes les autres» 
C'étoit Martia , née d'une famille affran- 
chie, femme d'une rare beauté, d'un efpric 
vif, artificieux , délié, propte enfitrà toutes 
les intrigues du cabinet. Elle ne fut jamais 
déclarée Impératrice ; mais elle en eut les 
honneurs & l'autorité, Commode, pour lui 
plaire, porta. Pextravâgance jufqu'à fe faire 
appeler Âmaionien , ]>arce que Martia 
? étoit fait peindre en Amazone & fe plaî- 
ïqit à pàroitre foui cet habit. Il fit bien 
davantage encore j il fe montra vêtu eiï 
amazone» en plein amphithéâtre, aux yeux 
de ces même? Romains quife rappeloient 
d'y avoir vu pafbîtrVÂntonin & M*ft> 
Àurèle fous un afpeâ: bien différent. Com- 
mode avoir i ornié un autre projet non 
moins bizarre que celui-ci & infiniment 
plus odieux : cetoit de fe fubftituer aux 
deux Gonfuls, & d'aller , à ce titre & fous 
les habits qui leur étôierit propres > fervif 
de valet aux gladiateurs; Martia lui fit de 
iagestemcmtrabbei fur Pundignkéde cetM 

Hv 
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fantaifie & fur les , fuites qu'elle poqrrôit 
avoir. Il n écouta ni ne lui pardonna ces 
prudentes obfervations , & il réfolut de la 
Taire mourir , ainfi que deux de fes prin^ 
,cipaux Officiers qui fui avoient parlé avec 
le mpme zèle. Spn deflein fut découvert , 
.à peu près comme l'avoir été celui de 
JDomitfen contre fa femme, il fut auffi 
.prévenu de la même manière. 

Titiana • femme de Pertinax* 

. Heureux particulier A iqialheureux Sou- 
verain, Pertinax,ne ijaontâ fur le Trôné 
.que pour e^ être; .promptement précipité, 
Il étoit fils -d'un .Marchand de bois y né 
dans un village de la Ligurie. Son courage 
.& fes heureux exploits 1 élevèrent amçplus 
hauts grades utilitaires & lui valurenç 
.me nie le Confula*. La mort de Commode* 
.aarçs laquelle il n a voit pas trempe, lui valut 
rEmpire v Il avoir époufé., avant^Tjêm^jqujé 
•d'être Cpfiful ,: jfavia-Titiana , jfilLe t 4 >u n 
Sénateur, A, qui fes ri cheflesdonnoiept, un 
.grand ,crçdit parmi fes collègues. Titiana 
etoit d'une hyirç/eur.agféable, enjouée & 
fur-toi# gitan^- ]Les nepucis du . qaari^g^ 
ne devinr^fitp^^c^ &M$fà&&K 
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rigoureufe : elle fut les étendre. Pertinax, 
occupé lui-même ailleurs de la même ma- 
nière, ne chicana point avec Titiana. 
Elle fut long- temps eprife avec fureur d un 
joueur de harpe & ne fit aucun myftère 
de cet amour lcandaleux. Devenue Impé- 
ratrice , on lui offrit le titre d'Augufte* , 
qu'on avoit donné même à Meualinej 
mais Pertinax défendit à Martia de l'ac- 
cepter. 11 vécut lui-même faris aucun fafte, 
fit les réglemens les plus fages , & fe mon- 
tra cligne du haut rang où il étoit parvenu. 
Il périt, après trois -mois de règne, par la 
main, de quelques foldats révoltés, & 
Titiana fe vit re jetée dans la foule des 
autres citoyennes. 

Manilla-Scantilla eut bientôt le même 
fort. Elle étoit femme de Didius-JulianuSy 
cfui venoit de fuccéder à Pertinax, ou 
plutôt qui avoit acheté 1 Empire à prix 
d'argenç. Elle avoit exciré fon époux à 
conclure ce honteux marché. Mais les 
foldats prétoriens , en lui vendant la di-» 
gnité d'Empereur , n'avoient pu lui vendre 
le courage & les talens néceflaires pour la 
xonferver. Il fut tué dans fon Palais, peu 
4e momeiis avant l'arrivée de Sévère } qui 

Hvj 
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venoic lai enlever le Trône & qu'il n'avoïc 
ofé combattre, 

Julie j femme de Sévère. 

. Les talens & les foibleffes de cette 
Impératrice, fon amour pour les fciences, 
fon eftime pour les favans , les circons- 
tances de fon élévation , celles de fa mort, 
tout en elle a paru mériter l'attention de 
fes contemporains &£ de la poftériré. Elle 
naquit à Emèfe en Phénicie , & eut pour 
Père un Prêtre du Soleil. Tous ceux qui 
lavoyoieotla trouvoient aimable , & plu- 
fieurs la trouvoient facile. Elle parloir avec 
grâce, écrivoit avec élégance , & n'étoic 
pas moins propre aux affaires qu'aux plai- 
firs. Elle étudia avec foin les Belles-Lettres,, 
la Philofophie , les fciences exactes j ce , 

2ui ne la préferva point de donner auffi 
ans Taftrologie judiciaire. Les combinai-* . 
foris de cette vaine fcience lui promirent 
une fortune & des grandeurs qu'elle vint 
chercher à Rome. Elle comptoit encore 
plus, fans doute, fur l'influence de £t 
beauté, que. fur celle des aftres. Septime 
Sévère étoit alors dans la Capitale de iEitn 
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pire Romain, & divers préfagesluiavoïen* 
promis qu'il y régnerait un jour. «* Ces 
» agréables augures flattoienc fon ambi- 
» don; & comme il n etoit pas hofnme i 
*> rien négliger de ce qui pouvoit contri- 
» buer à ton aggrandiflement, il chercha 
» une époufe qui entrât dans fes préten- 
» tions & qui travaillât dans fes vues» 
» Pour en trouver une qui futpropreifon 
» deflèin , il fie adroitement faire l'horof- 
•> cope , aux perfonnes qu'on lui propofa, 
» & s'informa fur tout de tout.es celles k 
» qui les Deftinées promenaient une 
» grande fortune ; car il ajoutoir beaucoup 
» de foi aux prédirions & fouvent il le 
» mêloit lui-même d'en faire. On lui dit 
« qu'il y ayoit une Syrienne à laquelle les 
» plus habiles Devins avoient annoncé que 
» celui qu'elle épouferoit feroit un jour 
» Souverain, & que toutes les règles de 
i» la Chiromancie lui promettoienteehaut 
s> rang «. 

C'en fut aflêz'pcmr déterminer Sévère : 
il rechercha Julie & fut écouté. Les em- 
plois qu'il occupoit dans les armées , la 
figure qu'il faifoit à la Cour, perfuadèrent 
1 Julie que ce mariage lui offrait un degré 
pour arriver a k haute fortune qui lui 
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écoic promife. H fut célébré dans le temple 
de Vénus,' peu éloigné du Palais j 8c 
l'Impératrice Fauftihe fit préparer le lit 
nuptial dans le Palais racme. oévère , peu 
de temps après, fut nommé Gouverneur 
de la Gaule Lyonnoife ; & Julie , qui 
l'avoit accompagné , accoucha à Lyon d'un 
fils , qui fut alors nommé Baflien , & 
depuis Caracalla, Deyx ans après elle don- 
na le jour à Geta.Elièétoit alors à Rome. 
, Sévère étoit dans la Panodie, quand il 
apprit la mort de Pertinax & l'élection 
fcandajLeufe de Julien. Il partit à la tête 
de l'armée qu'il commandoit, pour fe 
rendre à Rome. La lâcheté du nouvel Em- 
pereur ne lui oppôfa nul obftacle. Julien 
périt & Sévère fut élu. Alors s'accompli- 
rent les prédirions qui avoient été faites à 
Julip. On lui prodigua tous les titres^ tous 
les honneurs que la flatterie avoir attachés 
à fa' place, & elle n'en* rëfufa aucun. 
Ajoutons qu'elle fè permit aufli des chofes 
que fa dignité feriibloit lui interdire. Ses 
égarement étoient connus de" Rome en- 
tière. Cependant fon époux > qui mérkoit 
à t$nt d'egàrds le nom qu'il portoit 7 fut 
toujours indulgent pour elle. Jamais il 
riejui refufa ;nen, pas même les chofes 
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qui contrarioient fes, propre idées. Ce- 
pendant elle fuccomba fous le crédit de 
Plautien,, favori de. l!Empereur , & ne* 
reprit fur Sévère fon premier afcendant , 
qu'après la mort violente de ce Miniftre. 
Elle fuivu fon époux en Angleterre , où 
Ja Eévobe..de cette Province l'avoir appelé. 
£Ue reçut de grands honneurs en EcoiTe, 
gc s'y enrretinc avec les Dames de cette 
pdntrée. Elle $yitcira, en même temps, 
une repartie qui dut la mortifier beaucoup. 
Les Dames Ecoflbifes ne fe piquoient 
point alors d'une grande rigidité de 
paœurs. Leurs galanteries étoient publi- 
ques, Se ibuvent ipeme elles ne crair 
ghoiéitt pas d\çn rendre témoins leurs 
maris. Julie plaifenta beaucoup fur cette 
firanchife -d'une part > & fur cette indul- 
gence de l'autre. La Calédoniène , qu'elle 
avoit ipécialement prife à partie, lui 6t X 
peu près 3etce réponfe :.? Il eft vrai ^ 
n Madaitie , ^fue les EcoflToifes n'ont pas* 
v- la politique desvDafnes Romaines , qui 
» dérobent à leurs maris la connpiflTàsice 
» de leurs foiblefles. Le mérite de nos 
»?an*3fts porte, en quelque manière, aved 
s » lui , notfc eicrife $ mms ,<$*£ l'indignité 
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i*de votre choix fuffiroic fouvent feule 
n pour vous réduire à te cacher >• '; 
' Ce fût dans ce voyage que Caracalla 
voulut attenter aux jours de ion père. Ce 
Prince ne l'en punit que par une touchai!-»» 
ce remontrance ; mais le chagrin que cet 
événement caufa à Sévère abrégea fes jours, 
en fuppofant que le poifon n'y ait pas Cfcn* 
tribue. Il mourut dans la province d' York! 
Julie rapporta fes cendres à Rome. La 
haine qui divifoit fes deux fik , Caracalla. 
& Geta , lui caufa de vifs cliagrins. Elle 
eut ta douleur de voir le dernier maflacré 
jufques dans £es bras où il s croit réfugié* 
A cette barbarie près , Caracalla eut beau-*- 
coup d'égards pour elle. Son crédit fut le 
même que fous le règne de Sévère. Il eft 
vrai qu'on attribue ces complaifances de 
l'Empereur pour Julie à des motifs bien 
honteux pour l'un Se pour l'autre ; mais 
ce fait n'eft point prouvé. Il n'eft pas befoitf 
de chercher des crimes au fils de Sévère, ni 
des foibletfes à fa veuve : leur hiftoire 
n'en eft que trop remplie. Caracalla futaf* 
fafliné dans laMéfopocamie par Macrin fon 
Capitaine des Gardes. Julie qui étoit ï An* 
àçche > fe laifla mourir- de* faim» - - « 
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N'orna Celfa j femme de Macrin* 

L'afTaffin de Caracalia devint, pouf 
quelque temps , fon fuccefleur. Il étoil 
Maure de Nation & devoit fa fortune à 
l'Empereur Sévère. Il devint 1 époux de 
Celfa parce qu'elle avoit befoin d'un 
époux j elle eipéroit parla mieux voiler 
les galanteries. Macrin eut pour femme 
la makrefîô complaisante de tous fes ri- 
Vaux , & celle de prefque tous ceux qui 
voulurent le devenir. L'Empereur Sévère 
fe mit lui-même fur les rangs \ & comme 
on le préfume bien , il ne rut pas rebuté. 
La fortune entra avec ce Prince chez 
Macrin , & tous les autres foupirans dif* 
parurent. Macrin , qui avoit été Notaire , 
& même Gladiateur , fut mis au rang 
des Grands de l'Etat. Ce fut dans les 
commencemensdefa faveur que Celfa de- 
vint enceinte , & qu'elle mit au monde 
un • fils qu'on appela Diaduménien. Il 
naquit ayant le front ceint d'une efpèce de 
nerVfo* mince , mais extrêmement dur; 
ce qui avoit à peu-près la forme d'un dia- 
dème. On dit publiquement à ce fujet 
qu'il n'étoit pas furprenant que le fils d'uni 
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Empereur naquit avec une marque d'au- 
torité fouveraine. 

- La fortune de Macrin ne déclina point 
& augmenta même fous Caracalla , qui 
en fut bien mal récompenfé par ce traître. 
Celfa , devenue Impératrice , fut encore ce 
qu'elle étoit auparavant. Mais le règne cîe 
Macrin ne dura que quatorze mois. Il 
perdit une bataille contre Héliogabale , 8c 
Dientôc après la vie. Rien n'attefte qu'on 
ait auffi fait périr Celîa} mais on ignore 
ce .qu'elle Vlevinr. 

r ■ 

: Impératrices j femmes d* Héliogabale. 
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Ce Prince, dont le nom eft cité parmi 
ceux qui ont le plus déshonoré l'Empire , 
eut trois femmes légitimes ; diftinâion 
u il n'eft pas inutile de faire en parlant 
e lui. 11 enleva au Sénateur Pomponius 
fa jeune époufe Annia Faiiftina , arrière- 
petite-fille de Marc- Aurèle , &c non moins 
célèbre par fa beauté que par fa vertu. Il 
fit périr Pomponius &époufaFauftine qu'il 
n'avoit pu féduirej mais peu de temps 
après il la répudia pour époufer Cornélie 
Pauk , qui avoit déjà été mariée j & qui 
au bout de quelques jours , eut lé même 
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fort que Pauline. Ce fécond mariage fut 
fuivi d'un troifième}& ce fut parmi les Vef- 
tales que le volage Errçpereur chercha à for,- 
mer de nouveaux noçuds. Il avoit été rar 
viflfeur - y i\ voulut devenir facrilége. «Les 
*» Veftalesétoient des filles qui conlacroient 
» leur virginité à lanière des Dieux par 
» des vœux foleftinels dont l'infraâion 
j» étoit punie' de mort. Celles qui com- 
» pofoient cette efpèce de communauté 
« religieufe étoient dans Rome en gran- 
» de vénération. Leur inftiçut étoit feint, 
» leur autorité refpedée , leurs perfonrie6 
& inviolables, II y avoit alors une Veftale 
» appelée Julia-Âquilia Sevéra , fille du 
» Sénateur Aquilius - Sabinus que Cara- 
ts calla avoit revêtu deux fois dit Confulat. 
:» C etoit une des plus jolies perfonnes 
^-.que^ron vît dans Rome , & Thabit de 
m Veftale , au lieu d obfc'urcir fà beauté , 
*> eri relevoit les charmes. » ; 

. Ils. ne furent que trop puifltàns fur le 
•coeur de l'Empereur. « À peine il eut vu 
*> Sévéra qu'il, en fut paflionné ,; & no- 
.*# tant pas hqmme à gêner long-temps fes 
»> paffions , il rendit de fréquentes vifites 
.v a la belle reclufe. Ces âffiduités alar- 
*>> mèrent la uruid^ pudeur des . Véftales.. 
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Elles Connoiffbient trop bien le cafâ&cftf 
•* impie du Prince pour ne pas -craindre 
*> qu il entreprît de faire quelque attestât 
» à leurs vttuXr Elles eurent les yeui ou-* 
<* verts fur toutes fes déifcarchtfs. *> 

Sévéra né fut point fi farouche. Elle re* 
çnt fans remords les viûtes d'Heliogabale* 
, & accepta fans héfirer le rang d'impéra- 
tnce. 11 fàudroit * fans douce une vo<a* 
tion bien décidée pour dédaigner une pa> 
reille offre. L'Empereur enleva la Véftaie^ 
répoufa & la déclara Àuguftè* 11 prêtent 
dit juftifier cet attentat quf confternoic 3c 
tévottoit Rome entière , par une âfïe» 
mince plaifanterie : il écrivit au Sénat 
tju'iln'y avoitrien d'extraordinaire qu'un 
Prêtre du Soleil eut époufé uneReligiettfe> 
& que de la conjon&ion d'un Pontife de 
d une Veftale * il ne pouvoit fortir qu'une 
race toute divine. Mais cette union fut 
auffi'peti durable que les précédentes. Ju- 
lie fe vit bientôt répudiée. Une autre Im- 
pératrice qui la remplaça fut renvoyée 
comme elle j une eiftquième comme celle- 
ci } quelques autres après : jufqùa ce 
qu'enfin la même inGonftance qui lui avoir 
fait répudier lex-veftale,la lui fit reprendre. 
Mais eMe ne fut guet es que fpe&atrice de 
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Tes infâmes ébauches , portées à un tel 
excès, qu'il fe fitépoufer publiquement par 
un certain Hieroclès, ne dans la lie du peu- 

rle& qu'il éleva au plus hautes charges de 
Empire. Héliogabale fut maflâcré par les 
Gardes Prétoriennes, Pour Sévera, on 
ignore qu'elle fut la fuite de fa deftinée. 

Impératrices ^femmes d'Alexandre Sévère* 

Ce Prince étoit coufin germain 4 Hélio- 
gabale , & capable de réparer les maux & 
la honte que celui-çiavoit faits à l'Empire, 
Tous fes penchans étoient vertueux & 
magnanimes, Marnée , fa mère , qui 
avoit fur lui un entier afcendant , voulut 

Î «revenir les écarts dune jeuneffe fongueu-* 
e , & lui fit époufer à quinze ans la fille 
de Varius Marcianus , proche parent de 
ce jeune Empereur, Le titre d'Augufte dé- 
cerné à la nouvelle Impératrice, caufa* 
beaucoup de jaloufie à Marnée ; Se il en 
réfulta pour fa belle -fillç de vifs défagré-r 
mens. Ils allèrent fi loin que l'Impératrice 
ne voulant point brouiller fon époux avec 
Maniée , qui lui avoit procuré l'Empire , 
elle prit le parti de fe retirer chez foh pèrëj 
Cette précaution ne fatisfit point Marnée* 
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En quelque lieu que fe réfugiât l'Impératri- 
ce , elle étoit Augufte , & la mère de PEm- 
pereur ne vouloit point qu'il y eût d'autre 
Augufte qu'elle. Sa colère s'étendit jufques 
fur Marcien gui étoit beaucoup moins 
modéré que fa nile. 11 ofa confpirer 8c con- 
tre Marnée & contre Alexandre même , 
qu'il regardoit comme coupable de ce 
qu'il n'empèchoit pas. Ce coupable pro- 
jet lui coûta la vie. L'Impératrice , qui 
n'y avoit point trempé , fut répudiée , & 
enfuite reléguée en Afrique. Les regret^ 
de l'Empereur même ne purent l'en garan- 
tir } il n'eut point la force de réfifter a Tim- 
périeufe Marnée qui l'exigeoit. 

Elle donna à fon fils une féconde époufë 
à qui le Sénat décerna auflî le titre a Au- 
gufte ; mais qui ' fans doute h'ofa s'en 
parer. Son nom étoit Memmià. Elle eut 
, beaucoup d'orgueil & peu de pouvoir. 
C'efe tout ce qu'on fait de cette ImpératrU 
ce , foon qu'elle furvécut à Alexandre; 
Ce Priiice , qui avoit ramené les beaux 
jours de Trajan & des Antonins , fut maft 
facré dans fa tente, par une troupe de folf 
dats féditieux , excités par Maximin , qui , 
de berger , étoit devenu Général d'Ar- 
mée, & que ce crime .fit Empereur. } 
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Ce perfide eut une femme très-vertueufe; 
dont le nom étoit Pauline, & qui* joi- 
gnent à des qualités folides les agrémens 
de fon fexe. Maximin la fit périr fécrète- 
ment pour la punir de quelques fages rer 
montrances qu'elle lui avoit faites. Nous 
ne dirons prefque rien de quelques autres 
femmes d'Empereurs 5 ou plutôt de côn- 
courrens qui fe difputoient l'Empire } tel- 
les qu'Oreftille , fem me de Gordien ' le 
Vieux , qui , ayant été élu malgré lui par 
les troupes d'Afrique > fe tua lui-même 
peu de jours après y Crifpilla , femme de 
Papien , qui périt bientôt après fon élec- 
tion. Le liège d'Aquilée rendit cette Im- 
pératrice célèbre. Ce fut elle qui donna aux 
femmes de cette ville , afliégée par Maxi- 
min , l'exemple de couper leurs cheveux 
pour fuppléer aux cordes des arcs & des 
machines qui , fans cet expédient , ne 
pouvoient plus fervir. On frappa une mé- 
daille à cette occafion. Criipilla y étoit rè- 
Eréfentée fans cheveux , & le Sénat lui fit 
âtir un Temple fous le nom de Vénus-la- 
chauve. " 

Gordien III , qui fut élu , du vivant 
même de Papien Se affbcié à l'Empire 
avec lui , époufa la jeune TranquilJine , 
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jnais tous deux jouirent fort peu de temps 
d'un rang dont ils étoient dignes l'un& 
l'autre. 

• Ceft à Philippe , Préfet du Prétoire & 
•Arabe de nation , qu'il faut attribuer la 
mort du jeune Gordien, auquel il fuccéda. 
.On lui donne pour femme Otacilie , qui 
fut, dit-on, Chrétienne. Elle n'en fut pas 
moins complice des crimes de fon époux > 
qui paroît lui-même avçir été Chrétien» 
La preuve en eft que tous deux firent une 
efpece de pénitence publique à Antioche. 
Ils s'étoient arrêtés dans cette Ville, en 
allant fe faire reconnoître à Rome y Se ils 
voulurent donner aux Chrétiens d'Antio- 
che une preuve de leur foi , en affiliant 
aux prières nodurnes qui précédoient la 
fête de Pâques. Babylas gouvernoit alors 
l'Eglife d' Antioche. Il la voit par quels 
degrés Philippe s'étoit élevé au Trône, & 
il jugea que fa préfence profaneroit les 
Saints My Itères. 11 s'avança à I3 porte de 
fon Eglife ; «■ & portant la main fur Fef- 
» tomach de l'Empereur, pour rempe- 
» cher d'avancer, il lui repréfenta, avec 
» une mbdeftfe mais généreufe liberté, que 
?» ce n'étoit point dans le temple du Dieu 

»» de 
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» de la Sainteté , qu'il devoit venir laver des 
» mains dégouttantes encore du fang de 
» fon Empereur & de fon bienfaiteur ; 
* qu'après s'être fouillé d'un fi grand cri- 
» me , il ne pouvoit affilier aux Saints 
» Myftères , que lorfquil Pauroit expié , 
a en fe mettant au rang des Pénitens. Il 
m ne difpenfa point l'Impératrice de cette 
» peine. Son iexe , fa dignité , l'éclat qui 
» environne la dignité fuprème, ne paru- 
» rent point au Saint Evêque des raifons 
i» aflez fortes pour éluder, en fa faveur, la 
» rigueur de 1 Ëglife ». 

L'Hiftorien ajoute que tous deux fe four 
mirent à cette épreuve j enfuite ils fe ren- 
dirent à Rome. Philippe, durant les céré* 
monies de fon installation, ne monta 
point au Capitole , pour y faire les facrir 
fices d'ufage , ce qui fembleroit attefter, 
en effet, fon Chriftianifme. Il eft vrai que 
fès autres* aâions le démentent. Celles 
d'Otacilie ne confirment guère davantage 
le fien. Elle fouflfrit même qu on la repré* 
fentât en Cybèle dans une médaille. Le 
règne de Philippe. ne fiit p^& long, & le 
meurtrier de .Gordien mourut lui-même 
aifaffîné. S'il eft vrai qu Gtacilie fut Chré- 
xteptiie, elle trouva dans fa Religion des 
ijJî.Ocbbrt. i cr Fol. I 
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motifs pour fe confoler de fit difgrâce & 
pour expier fes fautes. 

Hercnna Etrufcilla, femme de l'Empe- 
reur Décius , ne jouit pas long-temps du 
Trône ufurpé par fon époux. On ne fait 
rien touchant la patrie & l'origine de cette 
Impératrice. Ses médailles lui donnent peu 
de beauté, des yeux petits , ujfie phyfiono 
mie ingrate & l'air le plus commun. On a 
voulu trouver en elle Sainte Tryphonie , 
d après les aâes de. Saint Laurent j mais 
ces aâes font aujourd'hui rejetés comme 
apocryphes. Dèce. périt en combattant 
contre les Scytes. 

Nous trouvons enfuiteiîb/ffi/itf Seytra; 
femme de Gallus , & Etmfcille , .femme 
de Vélufien , fils de ce dernier , 'tous deux 
Empereurs pour un moment : mais nous 
ne trouvons rien déplus fur l'hiftoirè de 
ces Impératrices éphémères* Orbimana ,• 
femme d'Hoftilien , que .'Gallus avoit 
adopté, ne nous fournit .pas davantage. 
On fait à peine que fon époux mourut de 
la'pefte. Mariràana , femme de Valérien, 
mérita d'être , comme elle le fut en effets 
Tépoufe d'un grand-homme : mais Valé-r 
Tien eut une nn malheureufe. Il fut fait 
prisonnier par Sapor, Roi de Perfe, de 
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Mariniana eut le même fort. Elle ne put 
fupporter les humiliations qui fuivirent ù. 
captivité , encore moins celles qu'on faifoit 
çtfiiyer à fon époux. Le défefpolr abrégea 
fes jours. 

Gallien prit fur le Trône la place de foh 
père détenu captifs II n'imita point; fes ver- 
tus & n'eut prefque aucun de fes talens. 
11 eut pour femme Salonine , qui réunit la 
beauté à la fagefle, les lumières à beaucoup 
d'eftime pour les Savans. Elle en protégea 
plufieurs & en particulier le Philofophe Plo- 
tin, le même qui infpira à Gallien l'idée (in* 
gulière de faire conduire une Ville qu op 
appelleroit Platon & d'y foumettte les 
haoitans aux loix de la République imagi- 
née par ce Philofophe : projet vifionnaire 
que Gallien avoit adopté , mais que foh 
Confeii fit évanouir. Ce Prince donna à 
Salonine plus d'un motif de jaloufie , 
plus d^'une rivale préférée \ maïs rlmpéra- 
'trice trouva fa confolation dans la Philo- 
'fbpliie& les lettres. On ne voyoit en elle ni 
faite, ni orgueil. Sa bonté lui fit fouverit 
facrifîer fes intérêts , & elle joignoit l'in- 
dulgence au défintéreflement. Le trait qui 
fuit eft une preuve de l'une & de .l'autre. 
Vn Joaillier ambulant avoit mêlé quel- 
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ques diamans faux parmi des diamans 
rares Se de prix» Les premiers, qui n etoient 
que de verre, furpafïbient les féconds par 
leur éclat. Il préientà a l'Impératrice les 
uns & les autres. Elle choiiit les faux, 
quelle crut vrais , & les paya en confé- 
quence. La fraude fut découverte & le 
Marchand arrêté. On le conduit en prifbn, 
& bientôt on lui annonce qu'il va être jeté 
dans l'amphithéâtre , pour lervir de pâture 
aux bêtes féroces. Le jour marqué pour le 
fupplice étant arrivé , le peuple accourut 
en foule j pour repaître fes yeux de ce 
fpé&acle. On y conduifit le criminel, qui 
ne regardoit qu'en frémiflant la caverne 
d'où devoit fortir le lion dontilalloit être 
la proie. Il en fortit un coq. Le criminel 
en fut quitte pour la peur, & le peuple 
jeta de grands éclats de rire. Alors un 
héraut cria aux affiftans qu'on avait puni 
une fourberie par une fourberie. On en 
reprocheroit bien peu aux Grands, fi elles 
n'etoieht jamais plus condamnables. 

Quelque temps après, Salonine penfa 
devenir prifonniere des Scythes , dans là 
guerre que Gallien fit à cette nation. Elle 
ne dut ibri falut qu au courage de quel- 
ques foklats. Mais , échappée à ce péril, 
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elle retomba bien-tôt dans un plus grand , 
dont rien ne put Ja garantir. Elle fut maf- 
fâcrée avec Gallien & fon fils, par une 
troupe de conjurés. 

On retrouve ici Zénobie y dont f hi£- 
toiçe eft bien connue. Les viAoires d'Ode- 
aat, fon époux , le firent alTocier à l'Em- 
pire. Il mourut , & Zénobie prétendit fe 
Faire Impératrice d'Orient. Une bataille 
perdue, l'Qblicrea de fe renfermer dans 
Palmire. Le négë fut long & fanglant ; 
mais enfin la ville fut prife , & Zénobie 
amenée à Rome pour orner le triomphe 
du vainqueur. On lui donna une Terre en 
Italie , & Ton prétend qu'elle époufa en- 
fuite un fimplè Sénateur. Quelques Au- 
teurs prétendent qu'elle defcendoit de la' 
fameùfe Çléopatre , Reine d'Egypte , &. 
qu'elle profeffoit la Religion Juive. 

Il faut dire auflî quelque chofe de Vic- 
toire j femme de.Pufurpateur Vi&orin, 
Elle ne fut pas moins célèbre dans les 
Gaules, que Zénobie dans l'Orient. Elle, 
créa &rçnvérfa plus d'un Empereur , ou 
du moins, eïle Inc donner & oter ce titre 
a plus d'un Général.' Mais elle' finit elle- 
même par être la victime de Tétricus , 
dont elle avoir hâté 1 élévation. 

nj 
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Séverine j femme de. l'Empereur Auré- 
Ijen, fit fa fortune dans le temps qu'il 
rietoit que fimple particulier, & ne lui fut 
pas -moins utile quand le hafard des évé- 
nemens Peut fait Empereur. Elle le fui vit 
"dans toutes fes expéditions , & lui conci- 
lia le cœur des troupes que fa rigidité eût 
aliénées contre lui. Cet Empereur porta 
l'auftérité jufqua rèfufer à l'Impératrice 
une faveur bien fimple : c'étoit de' porter 
lirie robe dé foie couleur de pourpre. On 
i dit d'Aurélién : qu'il àuroit toujours dû 
être Général ^ & jamais Empereur. On 
eût dit volontiers dé Séverine , qu'elle 
n'auroit jamais dû ceffer d'être Impéra- 
trice. 

! Julïa Procula j femme de Tacite ; ne 
fit , aînfi que fon époux , qu'une appari- 
tion fur le trône. Julïa Procla^ femme 
de Probus , efl bien moins connue que 
cet illuftre Empereur , dont le règne ne 
fut point . afTez long pouf la gloire & le 
Tjîonhéur de Rome. On cite , ou pour 
ihieux dire, on n'ofe prefqué pas citer 
Magnia Urbica j femme dé Çatiis. Elle 
n'eft connue que par des médailles. On 
croit cependant qu'elle étoit Langtiedo- 
cienne, \ 
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. On ne fait rien fur l'origine de l'Impé- 
latrice Prifca* femme de Dioctétien, un 
des Empereurs les plus connus. On a pré* 
tendu que Prifca étoir Chrétienne. Ce 
qui paroîc certain , c'eft qu'elle fut très- 
vertueufe. Elle conferva , fur le trône , la 
même modération qu'elle avoir eue loin 
du trône» Mais s'il eft vrai qu'elle fie fe- 
crettement profeffion du chriftianifme , 
elle le démentit en public. Domitien 
l'obligea de facrifier i tes Dieux , & elle 
y fouiçrivir. La fuite de fa vie fut très* 
malheureufe ; & Valent y fa fille, qui 
*voit époufé tjalère , foldat de fortune , 
élevé à l'Empire , éprouva de vives perfé* 
cotions fous Maxknin , oui leur avoir fuc- 
cédé. Licinus , qui avoit lui-même fuc- 
fédé à Maximin , fit encore plus , il le* 
proferivit , & elles ne lui échappèrent pour 
un temps , qu'après s'être couvertes d'un 
habk de payfanne. A la faveur de ce de- 
guifement , elles errèrent , durant quinze 
fnois , de Province en Province ; mai» 
enfin , elles furent découvertes & furprifes 
dans Theffalonique. Il les fit condamner 
comme criminelles d'État, 8c la tête de 
deux Impératrices tomba fous le fer d'un 
bourreau. 

liv 
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Eutropiejvewre de Maximin-Hercufe, 
eut un fort plus heureux. Elle fe retira au-*: 
près de Faufta, fa fille , à la Cour de Cons- 
tantin. Elle y embrafla la Religion Chré- 
tienne, que Conftantin avoit lui-même 
embraffée. Il eft vrai quelle vit peut-être 
périr Faufta , que le même Conftantin , Ton 
époux y fit mourir avec un fils dont Faufta 
n etoit point la mère. * 

Ce tcoifième volume eft terminé par 
tin fragment fur l'hiftoire de Conjlantia ^ 
femme de Licinius , morceau que T Au- 
teur avoit la Me imparfait en mourant, ÔC 
que l'Éditeur a revu. ConftantU étoit 
iœur de Conftantin , & Chrétienne com- 
me lui. Elle protégea les Chrétiens auprès 
de Licinius , qui brûloir de les extermi- 
ner. Il avoit auffi d'autres paflions noir 
moins vives , & l'Impératrice n étoit que 
trop inftruite de fes infidélités. . H voulut 
même féduire jufqu'à une des filles atta- 
chées à Conftantia, &c que cette Princeffe 
chériflbit plus qu'aucune autre. Son nom 
étoit Glapnyre, & fa beauté étoit célèbre; 
L'Empereur fe fervit du miniftère de Bé- 
nigne , fon Capitaihe des Gardes , pour 
engager cette jeune perfbnne à 1 écouter; 
11 n'y réuffiç point. Glaphyre informa fa 
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maîtrefle de ce qui fe paflbit. L'Impéra- 
trice qui favoit combien Licinius maîtri- 
foit peu fes pallions , jugea que le parti 
de la fuite étoit le plus. sûr. Elle fit tra- 
veftir Glaphyre en nomme , lui donna des 
habits magnifiques , Beaucoup d'argent , 
un train fuperbe, & la fit partir fecrerte- 
ment de Nicômédie, accompagnée dé 
perfonnes dont la vertu lui étoit bien 
connue. Elles avoient ordre 1 de la con- 
duire en un lieu de sûreté. Glaphyre , à 
la faveur de ce déguifement , paflbit, 
dans tous les lieux qu'elle traverfoir, pour 
un jeune Tribuft militaire , charge de 
quelques .çjçdf es fêtrets $é la Cour. Elle 
s'arrêta dans là ville d'Aftïafie, capitale 
du Royaume de Pont. Quinrius y un des 
.plus considérables citoyens de la ville, 
regardant Glaphyre comme qtieïqtie Sei- 
gneur que l'Empereur . honorait de fa 
confiance > lui rendit Vifife , & lui offrit 
même fa maifom Le faux Tribun fe ren- 
dit aux empreflemeris de Quintiùs , prit 
chez lui un appartement , & fit à fon hôte 
plufieurs queuions qui le confirmèrent 
dans fon erreur. 

Il falloit, cependant , que Glaphyre 
confiât a quelqu'un le fccret Se- le motif 

I v 
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de fon déguifement. Elle prévoyoit qu'un 
étranger qui arrivoit dans une petite ville t 
avec Tes apparences d'un homme de dif- 
tin&ion & un train considérable , feroit ,. 
à coup sûr, obfervé. Ce fut i Bafile, 
Évêque d'Amafie , & Prélat d*une vie 
exemplaire , que Glaphyre crût devoir 
Confier le fecret d'où depëndoit fon repos 
éc (a sûreté. Bafile loua le pieux artifice 
qu'elle avoir employé pour cohlerver fa 
vertu. Il lui donna de fages confeiïs fur 
.la manière dont elle devoit fe. gouverner 
durant le réjoui: qu'elle feroit obligée de 
Taire dans Amafîe* .Elle promit de s'y 
conformer y & donna avis a l'Impératrice 
.du fuccès de fon voyagé Se de fa ma- 
nière de vivre depuis fon arrivée. L'Im- 
pératrice trouva bon qu'elle fixât fon fé- 
.jourdans. cette ville. Elle lui ènvovoir 
fréquemment des fommes cohlîdérables y 
"dont GÏaphyire faifoit un prudent ufage. 
Elle en donna une partie i fon digtje 
. Évêque Bafile , occupé à faire conftruite 
une Eglife ? qu'on nomma Bafiliqué , èc 
qui paroît avoir demné depuis fon nom 3 
tqutes les Églifes Capitales. Ce pieux 
^ motif détermina même Conftantia a Sup- 
pléer fecrettemèntaux dons que Gîaphyre 
ne pouvoit faire. 
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L evafion de cette jeune perfonne avoit 
caufé à rEmpereur autant de dépit que 
v de chagrin. Il fit faire des perquifitions 
dans tous les lieux qu'il pouvoit foupçon- 
ner être devenus fon afyle. Mais fes re- 
cherches furent long-temps inutiles. Mal- 
heureufement , une lettre que Glaphyre 
écrivoit à l'Impératrice , fut interceptée 
par Bénigne. 11 en inftrukit l'Empereur , 
& dès-lors le myftère , fi long-temps ca- 
ché , fut découvert. Licinius furieux , dé- > 
pécha au Gouverneur d'Amafie, qui étoit 
payen , un ordre de lui envoyer Glaphyte 
fc Bafile, tous deux enchaînés. Mais Gla- 
phyre étoit morte avant l'arrivée de cet 
ordre cruel. Il hé tomba que fur Bafile, 
iqai fut<xmduit à Nicomédie, où il reçut 
• h mort. 

Licinius > qui ne ménageoit tant foir 
peu les Chrétiens que par égard pour 
Conftantin , fon collègue , recommença 
à les pourfuivre. Les cleux Empereurs le 
brouillèrent à ce fujet. La guerre s'alluma 
entre .eux , & ne finit que par l'entière 
défaite de Licinius, à qui le vainqueur 
ota l'Ernpire , & laiffa la vie } mais ce ne 
fut que pour peu de temps , parce que 
Licinius ne tarda point , dit-on , à voit- 

Ivj 
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loir reprendre ce qui lui avoir été arraché. 
Son fils eut le même fort quelque remps. 
après, parce qu'on craignit qui! n'eut 
un jour le même deflèin qu'avoit eu fon 
père, Conftantia fut obligée de fupporter 
ce coup accablant ; ce qui ne l'empêcha 
point de fe fixer à la Cour de fon Frère, 
où elle eut toujours le plus grand crédit. 
Elle devint Arienne, & mourut fans s'être 
rétraâée. 

// a fallu trier avec foin les faits rçp- , 
portés dans ces dijfercns articles ^ iar 
l'Auteur les a mêlés avec beaucoup d'au* 
très qui ne concernent que leurs maris. Il 
auroitpu indifféremment donner fon Livre 
pour VHifioire des Empereurs j comme pour t 
celle des Impératrices* 
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QUATRIÈME CLASSE. 

ROMANS D'AMOUR. ; 

t 

Là Cythérée* 

inouïs Marin , Sieur de Gomberville, 
Auteur de ce Roman, naquit en iéco, & Ton 
premier Ouvrage fut imprimé dès 1614. C'elt 
un Recueil de cent-dix Quatrains, à l'honneur de, 
la Vieille/le. .11 le dédia à Ton père. La verfîfica- 
tion en eft aufli foible. qu'on, doit l'attendre d'un 
homme de 14 ans. Ses Romans font: la CaritU % 
Pçlexandre , la Cytkérée > h jeune Akidiatu* 
qui eft une continuation * non finie , de Polexan- 
dçe , & qui a été achevée par Madame de Gomez* 
II. ccflk de faire des Romans à l'âge d'environ 
quarante-cinq ans. Comme il faifoit de fréquens 
voyages à fa Terre dé Gomberville , iituée dans 
le voifinage de Verfailles , il alloit quelquefois % 
Port-Royal-des-Champs 5 &il s'y lia particulière- 
ment avec les fameux Solitaires de cette Abbaye. 
Dès-lors fes idées changèrent ; fon efprit fe porta 
ycx$ des objets férieux j il embrafïa même une . 
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vie pénitente \ mais , fuivant une lettre de M. Do- 
dart , imprimée parmi celles de M. Arnauld , cette 
dévotion s'affoiblit fur la fin de fes jours. 

* Gombervflle fut un des premiers Membres 4c 
l'Académie Francoife-; on ne peut cependant le 
compter parmi ceux qui donnèrent nainance à 
cet illuftrc Corps, Ceux-ci furent MM. Godeau , 
de Gombaud , Giry , Chapelain , Habert , Coq* 
rart , de Serifay , & Malievilic. Ils tenoient d'a- 
bord des anemblées particulières & familières; 
& ce furent ces auemblées qui engagèrent le Car- 
dinal de Richelieu à former un Corps de cette 
Société, dans laquelle les objets littéraires fe dif- 
tutoient avec autant d'efprit que de juftefle ; le 
premier Miniftre y ajouta plusieurs perlbnnes, 
qui furent MM. de Beautra , Sithon , de Sirmond, 
l'Abbé de Bourzeys, de Mezirtac , Maynard, Col* 
letet , de Gombervitle , de S. Amant * de Colomby» 
Baudoin , de l'Eftoiïe , & de Porchères- d'Arbaud. 

Gombetville n'aimoit pas à fe fervtr du mot 
% cjr , & fe vanta un jour de n'avoir jamais em- 
ployé ce mot dans aucun des volumes de foh Po- 
lexandre. On affure, cependant , qu'il a été 'fait 
des recherches à ce fujet , Se que ce mot fe re-* 
trouve trois .fois dans le Roman que nous venons 
de nommer: On "perurroit dire ici que 4'Auteot 
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d'un Ouvrage très- singulier Se très-connu , eut 1* 
même averûon \ ou la même vanité , que Gom- 
berville ; car le mot proferit par cet Académicien, 
ne fe trouve qu'une fois dans Ton Ouvrage , en- 
core en eft-il le premier mot *. Des clprits mal- 
intentionnés , après avoir entendu Gomberville , 
iur le fujet de fon antipathie , répandirent que 
l'Académie vouloit bannir le car y on en fit mille 
Tailleries , Se ce fut le fujet dune des lettres des 
plus agréables de Voiture , qui commence ainfi : 
JdademoifclU y car front d'une fi grande confidé- 
ration en notre langue.,.,. . 

Dé tdus les Romans de Gomberville, & même 






* L'Ouvrage en queftion eft intitulé le Moyen de 
•parvenir , attribué à Beroaldt de Vcrville , Chanoine 
.de Tours. MM. Ducha* & 4c la Monnoye, ont fait 
jdes driTertattons exprès pour .difcutçr s'il cft de. cet Aiv- 
leur ou d'un autre. Cette queftion eft peu intéreifente 5, 
mais le Livre contient une telle multitude de traits fin- 
guliers , jetés , pour ainfi dire , au hafard , que quicon- 
que ne connott pas déjà. ce Livre, U ne fe pique pas 
d'une certaine délicatciTe fur la nature des contes 

qu'il renferme., peut le lire avec la certitude d'être 
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de tous ceux qui ont paru dans notre langue , lé 
plus considérable , le plus intrigué , & , nous 
ofons le dire , le plus cfti niable , par l'invention 8c 
par la tcztute , c'eft le PoUxandre- Nous ferons 
reparaître cet Ouvrage, qu'on ne lit prefque 
plus s & c'eft un grand travail que nous nous pré- 
parons. i°. Les intrigues y font fi abondantes^ 
& fi liées les unes aux autres , qu'il cft très-diffi- 
cile de iuivre ce fil tortueux , ou plutôt d'éclair- 
cir ce chaos littéraire. 1*. L'Auteur profitant dé 
toute la liberté accordée à la fiétfon, femblc 
avoir pris plaifir à afreéter de l'inconftance dans 
les différentes éditions qu'il a faites de cet Ou- 
vragr ; car la conduite du Roman * les épisodes, 
& fur-tout le dénouement , y offrent une variété 
confiante d'une édition à l'autre. Il ne fera donc 
pas facile de rendre compte d'un enfemble aufC 
étendu , & d'un fonds auffi varié $ d'autant plus 
que la jeune Alcidiane étant une fuite du Fo*- 
kxandre , nous croyons devoir lier la notice âc 
cet Ouvrage , à l'extrait de l'Ouvrage principal» 
Mais le zele préviendra toujours la crainte d'un 
travail trop pénible. 

A l'égard de la Cythérée , dont nous venons 
«de nous occuper, il en a été fait ploiieurs édi- 
tions. Nous nous fommes fervis de la première f 
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ffuî cft en quatre volumes. L'Abfeé^ Lengtct eu 
cite quelques autres, & il prétend que te nombre 
des volumes s'étend jufqu'à neuf. Cela ne nous 
f arôît guère poffiblc. II cft certain , du moins ; 
que dans l'exemplaire que nous avons confulté , 
I* fiction eft conduite jufqu* fa fin. Le même 
Auteur prétend auflî que ce Roman , ainfi que 
celui de notre Auteur, intitulé la Caritée, con- 
tient des aventures du iîccle de Louis XIII. Nous 
n'ayons rien trouvé dans celui-ci qui nous paroifle 
devoir fonder cette opinion. 

Sfcr la furface tranquille de la mer de 
Syrie, <& loin de l'embouchure de la 
fameufe rivière d'Oronte , flottoit prefque 
infenfiblçment , eh un beau joui d été , 
une conque admirable , qui , par fa forme 
& fa magnificence j aufoit pu êflfe com- 
parée a celle dans laquelle on vit Vénus 
naiffante aborder aux rives de Chypre. 
Un vieillard , dont l'air trifte & véné- 
rable l'eût fait prendre pour un Dieu 
marin exilé de la Cour de Neptune ,-étoit 
affis du côté de' la proue de ce vaifleaU 
merveilleux. En face de lui , étoit un 
Trône brillant, fur les marches duquel 
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on voyoic , dans une trifte attitude , une 
Nymphe parée des vêtemens des Grâces \ 
& à côté d'elle, dans l'attirail pompeux 
d'une Reine & fous les traits de la majefté % 
une femme qui par le défordre .de- tes 
vêtemens annpnjçoit eplui 4e fon ame.* 
& dont la beauté , jointe aux cara&ère* 
il'une douleur . profonde , rappeloit tous 
les charmes & toute l'affliâfcion que fie 
éclater Vénus à la mort d'Adonis. 

Son cher Araxes , ce jeune héros., dont 
les exploits avoient mis le feeptre dans leê 
mains d'Antiochus, après l'avoir tiré d'e£- 
. clavage , venoit d'être fterifié > pour prix 
de fes fer vices , i k, jalouiîe & À la brus* 
falité de ce cyra»:'ellë l'a^oit. vu périr 
fous le glaive des bourreaux» Son defet 
poir fembloit l'avok conduite aux porte? 
du trcpns. Ce vieillard étoit Amafis, 

SLii dès le berceau lui avoit fervi de père. 
, venoit de lui être rendu par une faveur 
Singulière du Ciel , après une cruelle 
ieparation. Il trembloit pour (es jours ; 
$c dans le delïêin de retarder fes réfolu- 
. lions dcfefpérées, il la conjura de lui 
raconter fes derniers malheurs : elle ne 
put s'y refufer. C etoit une forte de.plaifir 
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pour elle, dans fon affli&ion, de l'entre- 
tenir de celui pour lequel elle avoir 
éprouvé tant de maux: elle le fit en ces 
termes. 

Ce fut , comme vous le favez , au 
îfronient même où nous achetions «la 
liberté au prix de trois couronnes , que 
nous tombâmes , vous , Araxes & moi , 
dans le piège abominable que le tyran 
rioustenLi* depuis long-temps. Prilfon- 
ixière à Antioche , il eut ' l'audace de fe 
préfenter à moi , accompagné d' Araxes , 

3"u'il avoit fu y amener, fous le prétexte 
e faire fuccéder les plaifirs de Fhymeit 
£ ce qu'il appeloit les traités de paix. 
Combien je rus affligée du danger auquel 1 
Araxes s'étoit expofé! — Malheureux, lui 
dis-jé, ta droiture t'a empêché de dé- 
mêler, dans le labyrinthe de l'impoftute, 
cette dernière rufe préparée pour achever 
ta perte ! Mais , comment as-tu été afTez 
imprudent , pour efpérer qu'en te livrant 
en efclave à Vindifcrétion d'un impitoya- 
ble vainqueur , tu obtiendrais une liberté' 
due tu n'as pu acquérir ni par le gain' 
de trois batailles , ni parla conquête de 
deux grands Royaumes , ni par la cap- 
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tivité de notre ennemi. Je le prévois ; . 
il fera parjure, lorfque tu le preffèras de 
remplir fes engagemens. 

Araxes n'entroit pas aifément dans mes 
craintes > c'étoit, me difoit-il, faire injure 
4 la foi d'un grand Prince que de ne la pas . 
croire inviolable. Cependant le barbare 
continua à mettre en œuvre tous les arti- . 
fices dont il étoit capable, pour me rendre 
fenfible à une paffion qui ne pouvoir que . 
moutrager j 8c -, après nous avoir berces 
pendant plusieurs mois de refpoir de notre . 
délivrance , il leva le mafque &c fe fit con- 
noître pour un traître. Sous prétexte qu A- 
raxes avoit eu communication avec quel- 
ques Chevaliers Syriens , il fut arrêté , par ' 
les ordres du Roi , comme féditieux. Je 

Îartageai la peine de ce came imaginaire.^ 
e vis bientôt augmenter les horreurs de , 
ma captivité. Le barbare eut l'audace de 
m'apporter lui-même la nouvelle de lem- 
prifonnement d' Araxès y je vis qu il y goû- 
toit un fecret plaifir. Quelle fut mon in- 
dignation ! mais il fut étouffer ma colère* 
en me menaçanr de faire trancher, à mes^ 
yeux, la tête de. ce Prince, fi je faifois 
éclater mes plaintes. Enfin , après avoir 
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employé alternativement contre ma cons- 
tance les prières & les menaces , les rufes 
& la violence , il ne rougit point de me 
faire propofer la Couronne d Orient pour 
prix de la trahifon Çc de l'infidélité. 
«• Chère ombre d'Araxès , tu m'entends ! 
Que dans ces derniers momens je pafïè 
pour une ingrate aux yeux de mon père fi 
jamais je fus allez lâche pour écouter les 
- ibllicitations de mes ennemis. Rebuté de 
ma réfiftance , & défefpérant enfin de laf- 
• fer mon courage ^ il parut , au bout d'un 
temps , avoir abandonné {es prétentions 
barbares. Je commençois à avoir de la con- 
fiancejlorfque j'appris qu'il fe faifbit dans 
-Antiôçhe, des préparatifs pour une iêee 
extraordinaire. » ' 

Je n'ai rien ignoré , dit Amafis en l'in- 
terrompant y de tout ce qui regarde cettç 
pompe magnifique. Confondu à Antid- 
<:he parmi la multitude des étrangers qui 
étoient venus pour prendre part au triom- 
phe d'Antiochus, je pus y refter long- 
temps fans être découvert & m'informer 
des véritables motifs de cet appareil fu- 
' perbe ; mais quels furerçt mon étoniiement 
& ma douleur lorfque j'appris. qu'ij étoit 
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. occasionné par le mariage du Roi avec 
une fameuie Arabe qui lui apportoit pour 
doc la Couronne des trois Arables j (car 
c eft ainfi que fe débitoit cette nouvelle ); 

. lorfque j'entendis de la bouche même d'un 
Prêtre de Syrie que la belle Arabe , après 
avoir montré une confiance inébranlable, 

.avoit enfin cédé aux pourfukes de ion 
ennemi y & confenti a la mort de celui 
qui, dans la crainte de la perdre, s*/è- 
toit dépouillé de fes Empires & de fa liber- 

: té y lorîque , parmi les cnef-d'œuyres mul- 

, tipliés de Part, je fus forcé de> rernarqiier 

A Q.tiie toutes. les ftatues de Vénus, répandues 
clans les différent quartiers de la ville , 
portaient les traits de Cythérée j lorf- 
qu'enfin mes yeux furent frappés de cet 

.odieux tableau où vous étiez représentée 
fur un char traîné par fix colombes , uije 

. couronne de myrte fur la tête , & dans l'at- 
titude d'une pérfonne qui lançoit avec 

.indignation un javelot contre un jeune 
homme dont la figure refTembloit trait 

S tour trait à celle du Prince Araxès. Mais 
e fpeâacle fans doute le plus accablant 
pour moi , celui qui mit le comble à mon 
4éfefpqir , & qui , je l'avoue > confina^ lçs 
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Soupçons qui me déchiroienr , fut l'appa*- 
ceti d'Araxès, conduit au fupplice. Je le 
vis accompagné de fes bourreaux & char- 
gé de fers, rSfcdis que Cytherée paroUFoit 
-triomphante & environnée de gloire* 

Cyçherée ne _ put foutenir plus long+- 
temps ce réçk trop affligeant ni l'idée des 
/oupçons que fes infortunes avoient pu oo- 
xafionnei*. .Un nouvel accès de douleur la 
.fit tomber fans connoiflance dans les bras 
.d'Herminie (c'étoit le nom dé la trifte 
-compagne, de Cytherée). Son épuifement 
ctoit.fi grand que fa mort parut aflurée ; 
mais le Ciel , qui protège la vertu, ne vou- 
lut pas la priver de k confolationde la 
.montrer fans tache aux yeux de fon père. 
>Re venue à la lumière , elle entreprit fa ju£ 
tification, Herminie - 9 qui s'apperçut comh 
bien fa foiblefle s'oppofoit à fon courage^ 
-obtint d'elle d'en prendre le foin , & rap- 
porta ainfi Thiftoire de cet événement fatal 
qiii avoir confommé les malheurs de Cyj- 
therée. 

Les refus & les réfiftances de la Prim- 
cefTe navoient fervi qu'à irriter la paffion 
du tyran. L'appareil pompeux delà fetebap- 
l>are qu'il projetait depuis long-temps étant 
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•enfin terminé , il lui fit paiTer les pierreries 
.& autres ornemens dont il vouloir quelle 
fût décorée , la força de s'en parer & £t 
donna le plaifîr cruel de fe faire conduire 
avec elle dans le même char en préfence 
d'Araxès. Elle vit ce Prince dans 1 état 
.d'un criminel qu'on va mener au derniei: 
fupplice. L'horreur dont elle eft faifie, les 
marques de fon défefpoir, les prières qu'el- 
le fait au tyran de Tafibcier au deftin d'A- 
raxès ne fléchirent point fon cœur indomp- 
table. Sa douleur & fes larmes femblent 
au contraire l'embrafer,& l'agiter d'une 
nouvelle fureur, On fe met en marche , 
enfuite on s'embarque pour l'Ile de Vé- 
nus , dans ce même vaiffeau où nous fom- 
mes raflemblés; & le tyran, fans aucun 
•refpeâ pour la Princefle qu'il adore, la. 
force , par les plus cruelles violences, d e*i- 
-trer dajis le Temple de Vénus. Le Grand 
Prêtre fe hâte de faire les cérémonies nup- 
tiales. Au moment où il commence il eft 
interrompu par la Princefle. «Au nom de 
la Déefle que tu fers, & dont j'implore h 
prote&ion , lui dit - elle , j'attends de toi 
que tu défendes mon honneur & ma foi 

coititt 
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contre une force plus puiffante que tttou 
Je l'attends , fi tu ntes pas de ces Prctret 
lâches qui , pour flatter Fimention de* 
hommes, trahiïïent la volonté des Dieux.* 
Spa invocation fut vaine. Elle étoit cfans 
un iî èc le où leut^-Oracles dépendoknt de:* 
h volonté des Grands ,• qui ne les çcmfîii* 
ratent que pour rendre leurs crimes reP 
peâables : auflî p&âfe-U impie de différer 1 
un aâe auquel la feule volonté du Roi ' 
impdmoit le caraâère de la juftice. Le * 
Gond Prêtre continua doncfès fonéHons, 
malgré les^éfiftances de la Prmceflc ; & , , 
après pkrftéurs cérémonies , il pria lia Déçf- 
te de foire un miracle en faveur d'Àntio- ' 
chus, pour rompre le chimie qtri empè- 
dtok Ja Pnncetfe de fe rendre ^ fes 



: dex&e prière' fot^fciefffet firivie'd^ pro»* 
diçe éanutanc. tes rayons d'or dbnt h 
Btfeflfcéroiï couro«rié^ lancèrent dçsétjii**;' 
cefiesL île lumière y fe ftanrè ^étearil* Air 
&hsfe& ton entendit un murmurer me- 1 
naçant qui fertlbfoiiDfortir'dë & bpuçhe/ 
Le Grand Prêtre dédlafcà qite-eè prodige-' 
annonçai^ le iwnKeUr d'Ântiodius ; Se que 
peacietl jouis il £alloit qp.*il lit périr -fens 
Ï77$.Oaar€.i €t Fol. K 
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délai • un fno^ftrè dont la confervatiaii 
troublèrent le rçftç de fe vie. Petfdnne ne 1 
ctputa que ces paroles ne fuffèrçt l'arrêt de 
njpçt prononce contre Araxès, La Prin- 
cefle , livrée aux .plus terribles alarmes , 
penfa mourir en ce moment. Le Roi ef- 
Uya de la caLiiôr^n lui; rappelant île ccni- 
rag^quelle avoit niQn^jufqualorK dans - 
toutes fes difgrâcës , ^fcjrauîitë "tirer avan- 1 
tage de fa piété , €fn Cherchant à lui per- 
fuader que celle étoifclâ volouté des Dieux. 
«Je fois, 'dit- elle *. ce que je dois ayx 
Dieux j trçaitf ici leuryoiQntéçweeft'ipiiifc' 
lçe pair les canaux au travées defquèk eHe . 
doit . p&fler j 4fqu a ii<Ai$.,» < t i AnrkxKus 'ne 
fait aucun cas de ce difeours. Agite d!ané > 
f^zreur qui ne lui, permet, d'écourer la rai- • 
fon ni la juftice , il fait de nouveau expo» 
%^ntfès 3v*c ïegârds de.;laPrinfeflfe;& 
cgpiinanciejtyi* Bfetreçjqwi ïemt&rm&Qdi 
de : copfçp\K^fi fefàcj^ç^^'ond'tàuiflèvé: 
lç .fer ;fatal. qui, doit /ferjnûûèr îa t&&*lti > 
Pj^nçe, À cette vue h* Princetïe s'arrache"' 




A^axès /cm »pot*rft tuer de.&^ab^tiQÔQ 
f^.fie^e yi4w& .frQi^ufelï ibai^ Anobli 

îl .ViV*i ^v^vO ^;\X 
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chiis la retient malgré elle y & , fdnpe 

dêtrç fpe#atrice de fa barbarie, elle .voit 

égorger le Prince & fon fang couler fur 

i autel. iv 

. . . Dané le ipca\ô tnftant, un, bcuit terrible 

. fe fait entendre. Tous les vents déchaînés 

.mugirent } ; les jéléjnens Jcut confondus ; 

la terre eft ébfànlée jufquês dans r fes fon- 

demens, & la foudre tombe par éclats. 

Tous les. Syriens épouvantés courent coa- 

fufémem aux portes du temple , pour ie 

fauver , mais leur iippétuo/ité eft un obf- 

. tacle à leur palTage. La plupart font en£e- 

. velis fous les ruines du portique quis'éorou- 

le j d autres font écrafés par la voûte du 

temple , dont une partie le fépàre des cq- 

lonnes _qui la foutenoient. Antipchusa, 

effrayé de cette chute horrible, fe jette a» 

. milieu du peuple & fe fauve au travers des 

ruines, abandonnant la Princeffe à ixn péril 

affreux. Ainfî il échappe à la vengeance de 

Vénus : ainfi la PrincefFe eft mife à l'abri 

de laperfécution de fon tyran. Elle efpéroit 

qu'une nouvelle fecou(Te la déHvrerok 

d'utfe vie qui lui é toit infuportablç. fille eut 

dçftré d'être enfevèlie dans le même ton*- 

beau que fon cher Araxes j mais la Déeflfe 

Kij 
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qui la protégeoit visiblement éloigna d'elle 
tout danger. Courons, me diloit-elle ,, 
cherchons l'Autel fur lequel la viâime 
vient d'êcre immolée. Nos travaux furent 
vains Se nous ne vîmes, 'parmi les débris 
du temple, aucun veftige de ce Prince 
infortuné. Le calme vint à renaître. Il n'y 
avoir plus à efpérer pour lui des eifecs de 
l'orale. Forcés par ctes bruits effrayants y 

Sarmi lefiqueis fefaifoit entendre lé nom 
e Cytherfe , de renoncer i là mort poâr 
prendre la fuite , nous fortunes de ce lieu 
terrible. Nos pas nous conduifirent vers la 
rivière. Nous nous jetâmes dans une ban- 
que oui fe ptéfénta à nous fur le bord \ 8c 
la Pnnceftè livrée audé&fpbk ? après avoir 
conjuré la Déefie d'être témoin de la der- 
nière adion clé fa vie , alloit fe précipiter 
dans Pabyfmfe, lorfque vous parures mira- 
culeusement pour lui fauver la vie* 

Comme elle achevoit ces mots, ifs 
apperçurent au loin un vaifleau qui voguoic 
vers eux avec une rapidité incroyable. Lorf- 
qa'ils furent à une certaine portée , ceux 
qui le montoient s'avancèrent en foule fur 
le bord, pour contempler laPrince(Te,dont 
la beauté les avoit frappés de loin, Se qu'ils 
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^prb:e6t-alcÊCs;|K^ùt Ujté Diijiiuté. Paçmi 
cette ttçupe émerveillée , : $*(i diftUiguçtft 
un hotfime. vénérable par £oh ag§, qui 
fembloit êtte.Ieuf Chef.' Il prit la patole 
& leur, die : Voici , n*en doutons point ^ 
le tréfcr : .qtie flous çhe?ch<>#s dçpvns* plj&- 
fiçurs années. Ç'eljt U. cejçt^ yigrgf C^vJ!^ 
dont la vertu doit notis délier dp Q($ 
malheurs. Aufiï-tôr ils fe pitofternèrenj: 
devant elle & la conjurèrent de venk 
au fçcours de là Chypre prête à ^érig. 
L'étdnnemerçt de 'Çyrl^eréer, l'aflur^nc? 
.qu'elle leurdorçfie quelle n'eft/pas ç^UQg 
nature fjipérieûcé» à eux i? rner, peut jlgp 
xiner de Jeur .êtteurv ; En-vajn leur 4&JfKSV 
t-eUe qu'ei|é*même eft p^utiuivi© parj? 
malheur , & qge , .loin d ette en état deJe$ 
fecourir , elle ne peut apporter detômède 
à tes prqpres«maux a ils s'o^ftinept & cçoitè 
qu'elle' veut cacher fa Divinité fo^Sjdes 
•apparences humaines & redoublent" leurs 
âhfl:aiKes>Cytherée crut dévoir leur datyatl- 
der ce que les Dieux defifoient de foit 
obéiiTance; elle -apprend quelle doit (è^ 
livrer jà.un ferpent qui déio|e la. Chypre^ 
«M&. : cQnfultajit ■ alors qu£, U défeipokî, 
,qi4 la force à : vQukftr -'gqrif , ^ elle ; fa+c 
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d'autres aveux , déclare qu'elle croie êtife 
l'objet que 1 on cherche , & aâure qu'elle 
eft prête à braver la mort pour le peuple 
malheureux qui l'implore. Ses difcours 
& fa fermeté confirment l'erreur du peu*- 
ple & du vieillard qui parle pour lui. Elle 
<fcft à l'inftant couverte de fleurs Se portée 
lur un char d'or 8c d'yvbire : elle eft: 
conduite en triomphe.. On avançoit att 
Ion trifte & lugubre des: trompettes ton 
-arriva à un Autel placé au milieu de k 
campagne. Là les trompettes celFent ; k 
marche s'arrête $ les Chypriots fe pros- 
ternent & pouffent des gétm(Temen&. 
Cytheçée delcend avec aflurance de fbft 
char, marche à l'Autel, y fait une prière 
courte 8c ardente, fè courra' vers lé 
peuple , & , après lui avoir fait fes adieux y 
s'avance avec intrépidité vers le marais. 
€to entend un brait éclatant iCytftetée: 
double le pas. Auffï-tôt on voit fortar 
«des buifïbns qui eôtoyent le marais le 
fcrpent monftrueux avec une tête énorme 
&r armé' de deux griffes épouvantables, 
qui s'élevant fur h pointe de fe queue , 
Tés yeux étincelans die fureur r femfeJe 
louïoir s'élkuçer fur cette vierge 
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qup.. Dans le même inftanc ., paroît uâ 
homme , Pépée I la: iraiir, qui fe jettç- 
fur le monftre & lui décharge des coups 
yiolens y mais qui femblent ne lui porter 
aucune atteinte. Cytheréé reconnoft 
Ànczes , qu'une fuite d*événemens avoit 
conduit en ces lieux, & qui étoirtnftrufc 
du facrifice que faifoit k Princelïe. Elfe, 
veut Ce Jeter entre les griffes, du ferpenty 
pour fauver 1a vie de ce Prince : maïs, 
ce Héros, frappé fur le champ d'uh 
coup terrible ae la queue du ferpenty 
combe 1 fes pieds,, fans connoiflance Se 
fan» mouvement» Gytherée ne peur fur- 
▼ivre à celui quelle a fi tendrement aimé-- 
•Tantôt «Hé le ferre étroitement dans fes 
4>ras 5 où elle oublie le ferpent &ie péril 
dont elle eft environnée : tantôt elle eflàyie 
de réveiller la foreur de ce monftre, quï* 
comme s'il eut été frappé de la puiflançte 
de quelque enchantement , quitte, fa 
pofture terrible , fe trafcie lentement 
jiar terre , vient flatter la Princefle 9c 
demeuré tour étendu devant elle Un 
témoin généreux accourt 3 plonge fpix 
épée jufqu'au fond de* entrailles tlU 
ierpent êc hà tranche la- vie. -Asatet té- 



a*4 B~I B L I D T H i Q U; E 

— — ■ — ■ — ■ i m ■ i ■ i i — — i ■ mm^ m^mm . 

prend fes efprks ; il. voit CytKçroei Eft-c£ 
.une erreur de fe$ fens?.Non^ Sa ,|uétc 
lui die que les Dieux font capables d'opa- 
rer un tel prodige. « C'eft a vous, Divine 
« Cytherée, lui dn>il, que la Chypre & 
ji Araxes doivent leur faïut. Ah U Corn- 
» bien ce moment a de charmes pour mop 
,» qœur ! » Les ejeux amans ont un,entrç- 
m tien, qui leur apprend tout ce qu'ils ont 
éprouve & fenti depuis l'inftant affreux 
.de leur féparation. Les Chypriors, livrés 
ay. fentinjçnt de^ rçconnpiiîance & du 
Jonheïii:^ fe vpi* dç|iyr4s ,^u jnoqftrè-, 
font retentir des > chants ../daleete (Te. 
A^es ,' ( 4|de de la-prorec^n ck^ Dieus^ 
guçrir trè^romp^ement'(le(i^ bleffur^s. 
Cytherée,. aufïi gravie qp étonnée de cp 
prodige en allf . rendre grâce à Venu* , 
darçs \ju} temple parçjfu^er iqpi étqit hoj^ 
~c[e la Ville * ; accompagnée^' j^f rminje/& 
des «vierges -çonikçrçes à.Venu? ; njais £ 
peine fùreht-elles hprs cju; ; temple :r fgw 
environ cinquante hommes armés : & 
mafqués Te faiUfTent de leurs peribnnes 
& les entraînent > avec violence , duçoeé 
, de la » mer. Araxes informé, de çetçe caraf- 
-9°^, coup m dpfç^é,Jl ^ kd**" 
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leur de voir les vaifleau* des ravifleors 
déjà éloignés du rivage. Pouffé par fe 
defir de la vengeance , il vole au pott 
de la nouvelle Paphos* y prend des 
vaifleaux & des foHats, & met à la voile, 
tccompagné d'Amafis Bc de Califtène', 
oui ne purent l'abandonner dans Fêtât 
oéptocable où l'avoir jeté cet événe- 
ment. 

Les ivénemens qui fuivent ce départ 
le coaduifeiir faceeflïvemeflt k Anrioçhé. 
U a lieu de croire que le Roi des Syriens 
eft le raviflèuç de Cytherée : il veut aller 
combatte encore un rival odieux. En 
approchant de fcs Ëtats , il apprend que 
cç Prince avant confulté l'oracle, il lui 
a été répondu qu'il ne pourroit être 
heureux , qu'autant qu'il aurait fait périr 
Pobjet qui nuifbit à fbn bonheur. Perfuadé 
que Cychçrée "eft en fbn pouvoir, & que 
c'eft lui que l'Oracle a voulu défiener , 
comme rival Se comme ennemi d'An- 
thiochus , pour délivrer cette Princefle 
de tous les tourmens qu'elle éprouve 
depuis long temps & lui aflurer un Trône 
dont elle eft digne , il fe détermine à 
aller fe livrer à la fureur d'Antiochus 
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il par*, en effet, §c fe rend à lâ> Coar 
4e ce barbare. D'un aptre côté, Cytherée, 
qui eft loin de la Syrie, apprend par la 
voix publique, qu Ar£xe,s, eft prisonnier 
ôcqu'Antiochus a £fi|t publie/ qpe qjtij- 
' conque lui ^pporçeroit d$s nouvelles de 
cette Princeflç ^ • obtiendroit de lui la 
faveur qu il pourroit defirer. L'amour lui 
infpire le deflfeih généreux d'aller fe pr^é- 
fenter elle même auRpi. Trompée agréa- 
blement dans ion attente , elle reçoit 4e 
lui un accueil auquel elle doit peu s'ajc- 
.tendre. La réfolution, la démarche héijoï- 
ue et' Araxes avoient touché déjà, le coeur 
e ce Prince cruel & lui avoient rappelé 
tous les fervices qu'autrefois Araxes Ici 
avoir rendus. Plus touché encorç du fen- 
timent paflionné & du fubUme dévoue- 
ment qui conduifoient Cytherée à fa 
Cour & la précipitoient , en quelque 
façon , à fes pieds , il venoit de prendre,, 
à fon tour, une réfolution généreufe. 

Le bonheur d' Awces, & de la Princeife 
leur eft annoncé par leur jennemi n^êmjç* 
ïouç deux ne peuvent croire un chan- 
gement aufli flatteur. Leur îyiiqn^ que 
Foiyjrépare .tyçxitpt , fixç enfin leur incer* 
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timde v VJtow wJ$ w&te A lm« t 

côîiviaiofi: •-..- 

Par un «n^hameîiient de cjrcoQftances 
également imprévues & favorables, An« 
tiochus apprend qu'Ames eft fon fils. 
Vt le couronne comme fon fuccefTeiir % • 
après l'avoir traité, généreufement comme t 
1qji rivai. Il apprend auffi que Cytherée . 
eA fille d'un Roi puiflTant, &: quelle 
unit çonféquemment l'aflurance du Trône 
à 1 éclata de toutes les vertus. Guéri de* 
fon amour, il éprouve tous les charmes 
de la généralité ; & il penfe , pour la 
première fois , que le bonheur eft d'être 
jufte & de faire des heureux. 
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J 'ai lu, pKorfefoManfcifpeiiiIe CtadC"de*Sfiej«s 9 
le premier Volume tfOâobre 4e U BiUiûtkiÇue de* 
Romans, & je crois que cet Ouvrage » qui, en donnant <fct 
Romans U plot exâfte analyfe, en ftntrles longueat*, 
ne peut rotaqaot d'Itre trè**rV F o rabl cia cn c Mf* 4m 
fiattif» A^Puift , «c $.• Se^figmlne *77$« G»iatu»aY 
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CINQ UIÈ ME CLASSE. 

Romans de Spiritualité , di Morale 
et de Politique. 

Pèlerinage de Colornbelle &Volontairette â 
vers leur bien^aimé 3 dans Jérufalem. 

V^et Ouvrage eft <ie Boecc de Boforert, 
habile Graveur au burin , contemporain de Ru- . 
bens , & originaire de Bolsverc en Frifc. Cçt 
Aniftc étoit né avec beaucoup d'efprit & â*ima~ 
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ginarion. On a de lui des emblèmes qui le prou- 
vent. 11 eft poifîble qu'ayant conçu l'idée de quel- 
ques dencins fuivïs* fl ait tracé, fur le papier , Te 
Roman qui s ctoit formé dans ton imagination , 
& qu'il ait enfuite deûiné les fîtuanoos principa- 
les 5 il fc peut également qu'il ait d'abord fong«?à 
écrire une fiction, & qu'enfuitc, entraîné par le» 
caractères & les fitaatiocs , il ait voulu les con- 
facrer ou les rendre plus feafibles par le burin. 
Ce qui eft confiant , c'eft que les eftampes donr 
le Livre eft orné f font de lui , & qu'elles ont tant 
de force 6c d'agrément, qu'elles paroifiènt d'un 
homme infpirc. L'Épître Dédkatokc oif Préface r 
adseJTée aux filles modeftes, eft fignée Boetfur à 
Bolswert. Cet Ouvrage fut écrit originairement ci* 
Flamand, mais nous ne connohTons celui quî l'a 
traduit en François , que par des lettres initiales* 

Boè'ce Bolswert étoit fils d'Adam Bofewert, 
que Ton prend , très-mal-à-propos , pour un Gra- 
veur, parce que Ton trouve, fur plusieurs eftanv 
pes , B. jidams , ou B. A. Bolswct , eu telles 
autres marques à-peu-près femblables , dont Boëcc 
ufbît quelquefois , & qui , en Flamand', fignifient 
toutes Boëce, fils d'Adam. Cet Artrfte a gravé 
un grand nombre de pièces j entr*autres , la Cène * 
cftampe admirable , qui , par la beauté & l'intcl- 
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ligencc, prouve que Boécc égala quelquefois 
Scfuldt , fon frère cadet, Orateur du premier or* 
tire. La liberté" avec laquelle ce dernier a manié 
le burin -, le défbrdre pittorefque de l'eau forte 
qu'il a fçu imiter à propos * avec ce fcul infini- 
ment, dans les fujets d'hiftoire qu'il a gravés , l'a* 
dreiTc qu'il a eue , âinfî que Vofterman , de rendre 
fenfibles les différentes mafles de couleurs, feront 
toujours l'admiration des connoiiTeuf s , & le ren- 
dent digne d'être compris dans le petit nombre 
des Graveurs célèbres, dont les ouvrages doivent 
fervir de modèle à tous les Graveurs d'hiftoire, 

Colombelle & Votontairctte étoient 
fœurs. La différence de leurs noms in- 
dique aflez bien celle de leur caraâèré. 
Colombelle étoit douce, réfléchie, docile 
& prudente» Volontairette , légère, in- 
conféquente , portée au changement par 

fout, & changeant de goût par caprice. 
Ile fe voit un jour éveillée très-matin 
par Colombelle, qui l'exhorte à partir 

Sour lepélerinage de Jérufalem. ( Voyage 
ont elles étoient convenues. ) Volontai- 
rette juge qu'il eft encore de trop bonrïe 
heure pour fe mettre en route : cependant, 
elle cède aux inftances de Ta foeur \ mais 

Aiv 
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elle a foin de fe munir de quelques prô- 
v fions , pour en faire ufage lorsqu'il fera 
temps. Colombelle blâme cette prévoyan- 
ce. Elle conduit fa fœur à certaine rivière , 
& l'oblige de s'y baigner comme elle - 
précaution qu'elle lui dit être indifpenfa- 
ble avant que d'entreprendre le voyage 
de la Sainte Cité. L'eau paroît froide i 
Volontairette. Elle demande à Colom- 
belle d'où cette rivière prend fa fource » 
& combien de temps cette eau doit cou- 
rir ? « Elle court toujours , lui répond {a 
» conduftrice ' y elle prend fa fource à 
st Rome , des montagnes d'Italie , & elle 
» vient jufques à Jérufalem. » Après le 
bain , Colombelle excite fa fœur a pren- 
dre {es attributs de pèlerine. Ils confident 
dans un manteau de cuir , un chapeau ra- 
battu & un bourdon. Le but de ce voyage 
eft d'aller rejoindre à Jérufalem l'amant 
céiefte qui leur a prefcrit de s'y rendre* 
Volontairette n'imagine pas qu'un feul 
amant fuffife à deux. Elle a même allez 
xnauvaife opinion des amans en général» 
« Êtes-vous fi fimple , dit-elle à fa fœur > 
» que de vouloir croire tout ce que les 
» amoureux difent?... Ils fe vantent, fe 
» louent, fe blafonnent , bâtifTent des chî~ 
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» teaux en l'air , comme s'ils puiflent 

» {pouvoUzu) faire tour j & ainfi font-ils 

» croire à ces fïmples filles plusieurs bour- 

» des (menfonges. ) Ils donnent des louan- 

*> ges à ces filles comme fi elles fuffent 

» ( étoicnt) des DéefTes : ils s'abaifTent & 

» s'agenouillent devant elles \ c'eft tou- 

» jours & par-tout ma maîtrefTe ; voire 

» {ifs) les fervent a l'envi , jufqua ce 

* qu elles foient dans leurs filets. Ils en- 

» voyent de petits préfens & dons de 

» chanfons & lettres amoureufes accou- 

» tréesdefoie & d'or, pleines de plaintes 

w Se très-affe&ueux alechcmens (pièges.) 

» Ils donnent les violons , des feftins , des' 

» comédies. Ils font peindre emblèmes T 

» devis & pourtraits {portraits) de leurs 

» maîtreffes , lefquels , enclos dans des ca- 

» chettes d'or ou d'ivoire , ils portent fur 

» la poitrine : & aufli de petits rubans de 

» (oie (qu'ils appellent faveurs & livrées) 

» aux chapeaux , épée$ & aux bras. Us gé- 

» truffent, lamentent, fe plaignent, re- 

» gardent' de travers, font clins & (ignés 

» avec leurs yeux, & inventent mille for- 

» tes de finettes. Voire peuvent larmoyer 

j» comme s'ils fe fondoient d'amour, prin- 

* cipalement quand il y a un efpoir fit 
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» quelque apparence de proufit (profit. ) 
» n donc ces pauvres brebifattes les veiï- 
» lent légèrement & bien-tôt croire, voilà, 
» le poiflon aux filets,.». Mais ils ne m'att- 
» ront pas fî-tôt j car Je fuis fine contre 
i> fins* J'entretiens bien les Jeunes hom- 
» mes, & leur montre un joli femblant , 
r> u» bon vifage } mais ce n'eft que potir 
» mon pafle-temps, pour favoir ce qui fe 
» pafTe parmi [dans) la ville, pour rire, 
r> pourdevifer, jouer, danfer, & autres 
» femblables plaifirs T ou bien pour en 
s> avoir Quelquefois un petit banquet , 
*>' pour aller à chariot hors Ja ville, & pour 
» en (y) boire du vint fucré. » 

Voilà un échantillon de la galanterie & 
de la coquetterie de ce temps-là. Qu'on 
traduife ce paflage en ftyle moderne , on 
croira que c'eft une moderne Françorfe 
qui parie. II faut peut-être en excepter le 
vin fucré i qui à trouvé parmi nous d J hea- 
reux équivalens, 

Colombelle cueille des fleurs pour fan 
amant , & propofe à iâ fœur d'imiter fbn 
exemple. Voiontairette ne s'attache qu'aux 
fleurs qui ont le plus d'éclat. Sa fœur 
l'exhorte à préférer celles qui ont l'odeur 
la plus fuAve. Voiontairette , fatiguée par 
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cet exercice, ouvre la gibecière & déjeu- 
ne. Elle mange tout ce qu'il y a de meil- 
leur , & diffipe le refte. Nouvelle femonce 
et ce fu jet £ nouveau bain pour laver hs ta- 
ches qu'elle a faites à fes habits. On ar- 
rive dans un village où la gaieté regnoit de 
•routes pans» C'étoit un jour de ttte. Un 
charlatan y rafTembloit beaucoup de mon- 
de autour de luu Volontairctte , au lieu 
de fuivre Colombelle, fe mêle parmi cette 
foule. Elle n'en fort que bien pourvue de 
Vermine* Elle Voit un paon. « Regardez , 
»> dit-elle à fa fœur , comme il fe mire, fe 
*» tournant çà-&>là , ayant le toupet emplti- 
*» mâché , le col reluifant & tendu, la poi- 
» trine élevée > fa queue étendue au large Se 
» dreflee en haut. Voyez quelle magnihceri* 
*> ce il montre en fa marche } ... Vraiment j'y 
» prends du plaifir ! 11 faut que je m'ageh- 
» ce aufli un peu! la mode. » Colombelle 
fe moque ee cette nouvelle idée} elle 
exhorte fa fœur à regarder les pieds dti 

Eon y fi peu dignes de fon plumage , 8c 
i fiens même qu'elle vient de fouille* 
|>ar étoutderie. La leçon eft légèrement 

Î coûtée, & l'on fe remet en marche/ Vd* 
ontairette apperçoit des pourceaux qui ft 
•veawrent dans l'ordure. Elle blâme beatfc 
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coup leur fale inftinâ: , & va folâtrer au 
milieu d'un troupeau- de chèvres Se à* 



très animaux $ elle caufe avec le Berger \ 
.mais dans ce moment un veau pafle de-r 
vant elle y &c l'atteint au vifage avec Ùl 
.queue qui eft fort fale. Cet accident ra- 
mène la jeune pèlerine auprès de fa fœur- 
Colombelle déclame contre les vains amu- 
femens qui arrêtent fa compagne à chaque 
pas y &c lui peint les vrais plaifirs qui les 
attendent à Jérufalem. 

« Là , lui dit-elle , mon bien-aîmé me- 
» nera ladanfe, marchera devant, & tous. 
» les autres le fuivront habillés d'habits 
» blancs & précieux , couronnés de lau— 
s» rier > & avec des rameaux de palmes en-* 
» tre leurs mains» Là ferons-nous ( nous 
v ferons) Joyeufes dans ces Cilles dorées- 
» Là pourmenerons-nous (nous nous pro- 
» mènerons) dans les grands jardins de 
» plaifance > dans tes galeries & allées en»~ 
» trelacées de farmens: de vignes , Se 
19 champs & Jardins diaprés de toutes for- 
» tes de fleurs ; là où mon bien-aimé fe 
» repaît entre les lys y là pu nous récréa- 
» rons encre les riches, oliviers , entre lesr 
a> très-doux bois de lauriers & de myr- 
f, thés £ là ou nous, coucherons. &u£ Içs 
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i» peupliers & verds tilleuls y auprès de» 
» eaux courantes de cette grande , claire 
» & douce rivière j la où nous repoferous 
» toujours fous la plaifante ombse de ce- 
» lui que nous aimons, qui eft plus beau 
_ » que le foleil, plus odoriférant & agréa- 
» ble que le beautne , plus doux que toute 
«douceur, plus amiable (aimable) que 
» tous les autres , notre vrai & unique 
» foulas du coeur , notre lien d'amour > 
» notre joie, notre bien, notre bonheur,. 
» notre mer de parfait & fouverain eon- 
» rentement ; qui nous conduira, recréera t 

* Se toujours accompagnera ; là où fa ce- 

* lefte mufique , fet angeliques roffignols y 
» nous fuivront par-tout , & nous tien- 

* dront toujours compagnie» •• 

Nouvel accident qui afflige & humilie 
Volontairette. Quelques payfans louoient 
fa bonne mine & fa propreté. Elle monte 
for une éminence pour être mieux vue de 
ceux qui Fapplaudifloient. Le pied lui 
glifle j elle tombe, Se les éloges fe chan- 
gent en brocards. Plus loin, elle apperçoit 
«ne tour 5 far le haut de laquelle un aigle 
tantôt voltige & tantôt fe repofe. Elle ea» 
jjie le fort de ce noble oifeau^qui peç* 
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s'élever i volonté , & planef au fein dès 
nues. Que ne puis-je moi-même , difoit- 
elle , me voir élevée , par la fottune , aû- 
deflus de tous mes égaux , & même de 
mes fupétieuts ! Tandis qu'elle forme ces 
nouveaux fouhaits , & que fes yeux con- 
tinuent d'être attachés fur l'aigle , fon pied 
heurte une petite éminence qui la fait 
tomber. Cette chute, & la morale de 
Colombelle, ramènent la jeune pèlerine 
à des vœux plus modérés. 

Elle promet à fa fœiir d'être , à l'ave- 
nir , bien attentive, bien circonfoe&e ; 
mais l'inftant d'après elle s'attache a pour- 
fuivre uii chien qui l'avoir aboyée; elle 
attaque un taureau , fous prétexte qu'il ne 
fe détourne point pour lui faire pafïage. 
Bien d'autres folies de ce genre prouvent 
à la fage Colombelle que & fœur n'eft 
rien moins que changée* Elle ne peut 
même l'engager à la fuivre conftamment. 
Volontairette Ptenà , de temps à autre , 
Uhe route différente. C'eft dans une de 
Ces excurfions qu'elle monte fur un cheval 
qui n'a ni mords , ni felle * ni bride. Il 
l'emporte au milieu d'un marécage, d'où 
elle ne fe tire qu'avec beaucoup de peine* 
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Elle fe blefTe a la jambe en pourfuivant 
on faucon , & au pied en voulant fe re- 
pofer fur la route. 

Les deux pèlerines s'arrêtent dans une 
auberge* Volontairette y trouve tout mau- 
vais, & gronde beaucoup la fervance, 
C'eft auflî dans cette auberge que les am- 
bafiadeurs du bien-aiffié de Colofnbelle 
viennent complimenter les deux pèlerines* 
« Bon prou faflTe (grand bien vous fajfe) t 
» jeunes filles, leur dit l'un d'entre eux j 
m nous venons à vous , envoyés de la part 
» de votre bien-aimé , qui vous envoie 
» ces délicates confitures, afin de vousfe- 
» fraîchir ( rafraîchir ) Un peu , & vous 
» conforter & fouiager dans ce chemin, 
» Il vous a préparé un magnifique palais, 
» & tantôt au ioïr un três-iomptueux ba*n- 
» quet. Il vous attend avec un très-grand 
» defir , comme auffi rous fes domeftiques 
* & courtifans. It vous exhorte, 
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Fàlàntaifettc* 



>j Voyez , voyez, ma fdeur, par cette 
fenêtre , comment cette pie faute &fair 
,de gentilles bricoles. ._ 
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^— — ■ — — Il ■■! Il ■ ■« 

Colombtlle. 

» Tais-roi, babillarde, efcoute ce que 
» ces nommes vénérables difent : certes, 
» c'eft pour nous autres qu'ils font en- 
i» voyés» Fais donc que leur ambaflade Se 
m femonce ne foir fans aucun effet. 

L'AmbaJfadcur. 

» II vous exhorte Se fair dire que voijb 
» marchiez droitement & fans vous arrê- 
n rer ; car la porte fe ferme au foleil çou- 
i» chant, Se u vous perdez votre temps, 
i* jamais vous n'y ferez reçues m admifes y 
» mais il vous faudra alors demeurer for- 
n cloles en une nuit obfcure Se une in- 
» fupportable misère. Partant, fbyez aver- 
» ties , ne vous laifïez pas empêtrer ni 
n abufer par quelques chofes frivoles % 
» mais fî vous voulez afTurer votre cas & 
» affaire , fermez un peu vos yeux , étou- 
» pez un peu vos oreilles, que votre lan- 
jrgue (e taife un peu;, que îa peine [fa- 
it tigue) du chemin ne vpus devienne en- 
» nuyeufe, & tout vous fera bien compté;, 
m car votre bieti-aimé vous aime d un trèsr 
i» grand & finsulier a mou fr 
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\ 

VolontçLirettc* 

» Voire (tfai) difent-ils (i& difént) 

• cela ! Qu'ils favenc bien cajoler ! Mais 
» qui fait s'il eft vrai ? 

Colombelle. 

» Qui fait s'il eft vrai ! Quels propos 

* font ceux-ci, ma fœur ? Tenez , éprou- 

• vez la vérité par ces délicates confitures. 

Volontairettc, 

» Vraiment , c'eft bien délicat ! Cela 
» me rafraîchit & conforte totalement. 
» C'cft ma faute , ma fœur* Çà venez ; 

* je vais avec vous ; mais marchez un peu 
» devant pour gagner du temps j & cepen- 
» dant je payerai l' hôreffe» » 

Elle la paye, en effet, ou, pour mieux 
dire , elle ne la paye pas. L'hôteflTe , qui 
eft prefque aveugle , lui rend l'équivalent 
de ce qu'elle a reçu , & la pèlerine , peu 
fcrupuleufe , ne fonge point à la détrom- 
t>er. Ce n'eft pas tout , appercevant un très- 
oeau fruit , elle fe dit enceinte , & engage 
fhôtefle à le lui donner , pour fatisfaire 
une de ces envies auxquelles les femmes 
font cxpofées dans cet état. «< Je fuis , pour- 
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ëwrt^— m» in i — — «— m m i i ■in^— ** 

m fuit-elle , iflue de la plus noble & de la 
» plus illuftre Maifon de toute la Suifle. 
m Mon mari eft Seigneur , à plusieurs fu- 

* jets & vaflaux , & en fa feigneurie eft-il 
>> {il eft) jufticier abfolu: j'ai Dames 
» d'honneur , chambrières , plusieurs fer- 
%y vantes deftous moi & à mon comman- 
» dément. Je fuis auffi fort adextre ( adro*- 

* te) Se bien drefTée pour imiter toutes 
» chofes , & pour inventer quelques nott- 
» veautés tant ès-délicateflès de la viande * 
» qu'en la broderie à l'aiguille & autres 
» ouvrages féminins, es-quels (dans ïef- 
» quels ) je furpafTe les autres de ma qua- 
» uté. L'on me fert , honore & carefle es 
» (dans les) compagnies avec tel refped 
» que les aurres femmes en font envieufes. 
m Plusieurs Seigneurs ont jadis été en- 
•t amourachés {épris) de moi, & dreffé 
» de fomptueux banquets pour acquérir 

* ma faveur & bienveillance.... Mais je 



* Les Dames de la plus haute qualité préfi- 
dbient autrefois à leur cuifine. Elles enfeignoieot 
à leurs Cervantes l'art de préparer & d'aflaifoaner 
ks mets. La cuifîne formoic une partie de l'édu- 
cation des Derooifeiles. 
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» les ( leur) ai fu toUjouf s par quelque 
» gentille finefle & quelque beau tour 
m donner la figue. » Elle finit par dire à 
l'hôtelTe que Colombelle qui 1 accompa- 

te n'eft autre chofe que fa feivante. Peu 
le momens après , cette prétendue fervan- 
te l'oblige à reftituer ce qu'elle n'eût pas 
dû recevoir. Il ne refte à celle-ci que la 
pomme , dont elle n'a point parlé ; mais 
cette pomme , belle au-dehors , eft pour- 
rie dans l'intérieur. 

Voilà , de nouveau , les deux pèlerines 
en route : voilà auffi la plus jeune qui s'ef- 
quive encore une fois. Elle entre dans une 
cabane où elle trouve quelques-unes de 
ces femmes qu'on nomme Devinerefles 
ou Egyptiennes. Son premier foin eft dt 
fe faire dire fa bonne aventure, Enfuite 
elle voit fortir d'une efpèce de cachot une 
vieille femme étique , ayant les cheveux 
épars, les joues creufes, les yeux enfon- 
ces, la peau ridée, écailleufe, le teint en- 
fumé. Ce fpeftre féminin offre à la jeune 
curieufe de lui enfeigner l'art d'être bien- 
tôt riche , & de l'être toute fa vie \ de lui 
apprendre à faire changer la lune de cou- 
leur , à faire éclore le beau ou le mauvais 
temps , le vent favorable ou le vent con- 



■•■«■M^kl 



zo BIBLIOTHÈQUE 

traire; à conjurer les mores & les eiprirs, 
pour découvrir les tréfors cachés ' y à faire 
recouvrer ce qui aura écé perdu j à pré- 
dire quelle fera PifTue de telle encreprife 
ou de tel projet j enfin , à donner de Fa- 
mour à qui elle voudra, & aufli long- 
temps qu'elle le voudra. Il en falloit 
moins pour tenter la curiofité de Volon- 
tairette. Sa bourfe eft le prix qu'on exige 
pour lui enfeigner tant de chofes , & eue 
la donne. « Ma cuifine eft pauvre & mai- 
» gre, difoit-elle tout bas , & le travail 
i» ne me plaît guères : fi je puifie {puis) 
» maintenant par quelque facilité , îcien- 
* ce ou fineffe , parvenir ainfi à de gran- 
» des richeffes, ce feroit chofe qui me 
» duiroit. » 

La Magicienne l'exhorte à bannir toute 
frayeur. Elle lui dénoue fes cheveux , lui 
frotte quelques parties du corps avec cer- 
tain onguent , & trace autour d'elle un 
cercle avec la baguette noire qu'elle te- 
noit à la main. La jeune pèlerine doit 
refter debout & immobile au milieu de 
ce cercle. Elle y voit apporter beaucoup 
de chofes dont elle ne devine pas Tufage; 
telles que les griffes d'un lion , les yeux 
d'un chien , les dents d'un loup , le fang 



DES ROMANS. n 

■■ ■ Ml ■ 

d'un bouc , les oreilles d'un âne , & les 
plumes d'un paon. Enfuite ta Magicienne 
pofe autour du cercle plusieurs torches de 
poix noire , tomes allumées. Elle prend 
en main un livre noir , au-dedans & ad- 
dehors. Il renfermoit divers caractères 
orangers , écrits avec du fang. « A lors 

* elle commença à gromeler , à hurler , 
» à gronder & conjurer , difant : je te con- 
» jure par ces fignes infernaux qui font 

* dans le rondeau , & par les fanglans ca* 
»raftères contenus au livre, qu'ayez à 
» comparoître ici , tu ( toi ) Hécate , Hé- 
» cate porte ferpens avec toute ta compa» 
m gnie vagabonde , courfière par nuit > 
»> efeoutante , caufatrice des aifeordes , 
» feavanre plus qu'il ne faut, enquefterefle 
h ( tnquêteufe ) des nouvelles , çmbrouil- 
» lefle ( cmbroiïtlltufe ) des affaires d'au- 
» trui , amatrice des nouveautés , forcière 
» de nuit.,.. Alors il commença à fumer , 
» & apparurent parmi les tonnerres des 
» étranges façons de monftres for* hideux 
>» à voir. Je tremblois de peur , ( ajoute 
•• Volontairetpe qui fait cç récit à Colom* 
w belle) & la fueur d'angoifle m'ébouil- 
» lonnott de tous côtés. Je m'enyolai en 
» grande hâte hors du rondeau , ne pre- 
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nant ( n'ayant ) égard ni à la fumée , ni 
» aux falots ardents. Ce font ces flammes 
>> fumeufes Se la poix bruflante qui m'ont 
m ainii noirci & bruflé ma chevelure, *» 

Tel fut en effet , pour Volontairette , 
le réftiltat de cette nouvelle échappée. Elle 
y perdit fa bourfe & fes cheveux , fans 
avoir acquis plus de prudence. On la ré- 
prouve dans les chapitres fuivans telle 
qu'on Ta vue dans ceux qui précèdent. 
Dans l'un, elle s'amufe à exciter le babil 
d'un perroquet , & reçoit fur fes habits 
l'ordure d'une cicogne. Dans l'autre, elle 
fe moque d'un finge qui veut imiter le 
travail du Potier , ion maître , & qui ne 
réuffir à rien. Vos occupations, lui dit la 
rigide Colombelle, reffemblent beaucoup 
£ celles de ce marmot ; il ne réfulte au- 
cun fruit des unes ni de$ autres, 

Cependant, les deux voyageufes tou- 
chent d'affez près à Jérufalem. Elles l'ap- 
perçoivent du hapt d'une montagne qu'il 
faut franchir pour y arriver* Le chemin 
çft étroit &c bordé de ptécipices. L'on ne 

Î>eut y marcher qu'avec précaution. Vo- 
pntairette , à qui toute précaution eft £ 
charge , veut monter plus haut que le che^ 
min ne l'indique* Le pied loi manque : 
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elle tombe dans un précipice d*où Co- 
lombelle ne peut la retirer* Ceft-une af- 
freufe folitude, où l'imprudente pèlerine, 
froiflce par fa chute , gémit de fa dif- 
grâce , & ne trouve nulle confolation, 
Colombelie pourfuit fa route , arrive à 
Jérufalem , & eft reçue en triomphe pas 
| ion bien-aimé. Il l'époufe , lui donne la 
couronne de gloire, & reçoit d'elle un 
chapelet. 

\ Ce Roman eft tout myftique j mais les; 
'feéquens écans de Volontairette , le con- 
traire que produit fon caractère, jettent . % 
dans cet Ouvrage , une forte de gaieté 
& d'intérêt qui ne fe rencontrent pas 
toujours dans les fidions de pur agçc- 
'ment. 
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SIXIÈME CLASSE, 

Romans Satyriqubs , Comiques et 

Bourgeois. 

Télcmaque travcfiu 

JfyjL be Marivaux , Auteur de cet Ouvrage, 
le publia en 1754. Il n'a pas été réimprimé , & 
les exemplaires en {ont devenus très-rares. Cet 
Académicien avoit un tour (Tefprit que l'on re- 
trouvera dans cette Critique burlefquc ; & tout en 
riant, on admirera l'imagination d'un homme ori- 
ginal, aflez maître de (on pinceau pour imiter un 
tableau immortel , en fubftituant des foux à des 
héros , & des ridicules bizarres à des qualités fu- 
périeures. 

On trouvera dans cette hiftoire , même 
liaifon & même fuite d'aventures que 
dans le vrai Télcmaque. Je fonde la répu- 
tation du mien fur celle du premier ; il a 
fait les délices de tout le monde; un peu 
de cjuriofité pourra faire lire le mien > mais 

avant 
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avant 4e ootr»neiicer , il ^ft a propos de 




«ce qui -deir naturellement précéder les 
-aventures bizarres demonTelérnaque* 

Qms le -premier, le -départ cm fils 
^Utyffe %pofe hbfence tfUlyffe mê- 
me , & k perféeution que Pénélope fouf- 
4re de fes -amans. Télémaque , en arrivant 
dans rifle de Calypfo , femble n'être aimé 
de ceœe BéeflTe que -par k -reflemblajLce 
-de fes traits wec ceux de fon père , arrufé 
- auparavant dans k même îfle. 

Voiéi îtfcquivafent de ces f uppofitions , 
après quoi flous commencerons nos aven- 
tures de fe -même manière. 

Certain jeune ^bourgeois de campagne; ', 
dont le «ère étoit âWent , vivoit & gran- 
diflfeit aons 'les ^yenx d'un parent entre 
*ieux£ges, & 'd'une mère déjà vieille, <?e 
parent avoir awwefcispaffé quelque temps 
a Paris , -b^w-me-à fenriment , d'un certain 



- genre -#e<prit ; vous «verrez bien-tôt quel 

-etok ce genrç. A $%ard-de fon Élève , *î 

-ét€>k*ex«emement jiehe, alors 'âgé de dix- 

ieÇt ans > à qui fon garent & fa mère ri'a- 

^roient encore donnie , -pour expérience 4u 

-monde,, qtfun -circuit de dix eu douze 

1775, Octobre. i e Fol. B 
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, lieues de voyage, ou, pour mieux dire, 
.que les environs de fa maifon. 

Le parent avoit autrefois été à Paris; il 
y avoit admiré, fuivant le caractère de fon 
efprit , tout ce qu'il y avoit vu de noble & 
de grand ; les Tragédies, fur-tout, la- 
voient enchanté \ Se de tout cela, il s'étoit 
formé dans fon imagination un amour de 
noblefle , dont il fit dans les fuites un faux 
ufage. 

Il éleva Timante (c'eft ainfi que s'ap- 
peloit le jeune homme fon neveu) con- 
formément à fes idées ; la nature , heu- 
reufement pour lui , avoit doué le neveu 
d'un caradkère propre à être féduit. 

Timante étoit encore enfant quand fon 
père , M. Brideron , quitta fa chère époi*- 
Te , ou fa Pénélope , pour fuivre un régi- 
ment Allemand qui s'en alloit en Hon- 
grie, &..dans lequel il avoit acheté une 



prennent autant de partis que leur efprit 
incertain leur en fuggère. Celui-ci avoit 
envie de voir du pays. 

On pe favoit ce qu'il étoit devenu ; fa 
fewnp f fidçlle à fa mémoire, gémifloit 
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depuis long-temps de ion abfence ; fes 
vœux /chaque jour , demandoient au ciel 
le retour de cet aventurier : elle en avoit 
feulement eu de confiifes nouvelles , qui 
ne FafTuroient ni de fa mort ni de fa vie; 
Les grands biens dont elle jouifïbit , fai* 
foient, fur le cœur d'un tas de nobles 
campagnards , fes voifins , ce que la beauté 
de Pénélope faifoit fur fes amans \ elle 
étoit aflîégée d^s tiens , Se l'ardeur équi- 
voque qu'ils avoient pour elle ou pour fes 
écus, avoit plus d'une fois produit jufquà 
des querelles ; ils la preflbient de fe dé- 
terminer, en lui perfuadant, par de bon- 
nes ou mauvaifes raifons, que le fujet de 
fes pleurs étoit pafle de ce monde en Fau- 
tre. En pareil cas , quelque fidelle que foit 
une femme à fon mari , Fincertitudef eft 
un pefant fardeau , Fefprit & le corps en 
fouffrent. Tel étoit Fétat de Madame Bri- 
deron. Malgré fa fidélité, malgré le plaififf 
iecret de fe voir des amans , dont elle ex* 
v pîiquoit le nombre à l'avantage de fes ap- 
pas , un refte de goût mal afloupi pour le 
•mariage, venoit à la traverfe du chafte 
deffein qu'elle avoit formé d'attendre un 
incertain époux. 

Cependant Finfolence amoureufe de 

Bij 
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fes amants éçoii; £|od{ée4 i*n point û haut t 
que fe coaviaftC^^K-mpmes d^un -airaiic, 
ciie^ elle , ils -Ji^ofoient fans façon dm 
Colombier, du iàîloir &c de la baue-cour 
de la foible veuve > le tout fous le bea$ 
pr&exte dç lui qçair £ar*ç>a$piiç ëç -de la 
réjauir. 

Le AU 4e M. Brtdepon grandiffoit cduj 

lesjoitK, foi^ i eduçattori de fondfe* Cil 
bonhomme iifoit dans ce çera>ps Télcnra* 
qae £ la conformité «de la ûtuaçion de ion 
peveu 4 cellede çePi inçe le frajraoiç. Il ad* 
jrmroit de quelle -manière îe hafacd tame* 
jkhc encore une refl^blatn<ce /t parfaire 
xians lçur deftinée * une «r*èf£ -perféeutée 
.par içs amants $ un héritage en proie 4 
i'avides ravilTeursj ua mari pçrd-u .j & 
-plus <]ue tout oela , un Mentor 9 .( cor il f© 
^gardoit -de même) capable de diriger 1* 
induite de fon fieyea. J0ç la trenape dç 
fyn çfprit à ia détnQiicç., il n'y ayoit qu'un 

5aint> «ce point difparat a la ledure du 
vue. La beaucé-du perfbnrçage de Mentor 
le toucha, & réveilla chez lui le goûçxié- 
f-augé quihavoit pour la fiable vertu. Le 
voilà dojrç fésiéwô de -Feavie d'achever la 
conformité que le hafard fembloit moi$ 
4 brçç <&M*çhé$; tout Iç $tfe»fak _} % 
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préceptes & la nature avaient àïfpofëfbti 
JieVeir à recetfoii: la paflîbn qu'il vouloir 
foi infpiren Il ne fut pas long*tems à y 
h-avaiîhrt:. 

Us fe proftienoienf un jcnxt enfembfë , 
& déploraient; les malheurs qu'entraînoient 
& i'abfence de M. Btrderon , & lafoiblefTe 
de fa femme. Sur ces propos, Fonde pouf- 
fent un fouptr d'un air trifte, & embrafïant 
fon neveu par une faillie de tendreffe , née 
tfune pîémtude de la folie qu'il médiroit: 
. Hélas! mon fils, lui dit-il , voici un 
livre où font écrites les aventures dua 
Prince dont Li fituarion étoit pareilîe à la 
Votre \ iî femble que la conformité vous 
preferive mêmes actions ot mêmes en- 
trcpriïes, 

; Ltfe2 fon hrftoire , mqn cher fils > lifcz- 
h. y de s'il fe peut 5 concevez l'envie de 
Vîmttei* t vons verrez', H eft vrai , que 
'Mentor , fon guide , le dHFuada d'entre- 
prerrcïre la recherche de fon père } mais 
ce fur cependant a cetre recherche qu?l 
ttut h ftgeflfe 8c h réputation qu'il acquit. 
Quand jç vous verrai dans la réfaîntïon 
'tjtrTtf prit , ' je poitrTaï jfcut- ctr'è nenfçr 
tomme ce Mentor ; triais ,. mon' nls 3 le 
xï^i confond ftnrvent la fagefle des hom- 

B iij 
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mes y . Se jç vous permets de me défobéir- 
Après ces mots , qui précipitèrent dans 
fon efprit le progrès de folie , il ouvrit le 
Kvre , & te donna à fon neveu , qui , ac- 
coutumé par fon oncle à un enthoufiafme 
de grandeur & de noblefle d'ame , dévora 
l'hiftoirede Télémaqilej il la lut plusieurs 
fois & prit dans les momens de fe rêverie 
toute la dofe nécefTaire de nobles fenti-* 
mens & d'extravagances tout enfemble , 
pour concevoir l'envie de chercher des 
aventures. 

L'enchantement fut complet , fon oncle 
lui parut unMentor \ il lui fit part du def- 
fein qu'il avoit d'aller chercher fon père. 
Ce dernier., charmé, prefque hors de lui, 
n'eut garde cependant d'approuver tout 
d'un coup la réfoiution de ce téméraire. 
DevenuMentordès cet inftanr,fa plus chère 
manie fut de l'imiter \ il difluada donc 
en ce* termes fon neveu dé fa réfoiution- 

O jeune Brideron ! car le O \ entrait 
de moitié dans l'imitation du langage , 
fongesp-vous à ce que voit? allez foire ? 
Pourquoi courir fans fçavoir où , pour 
chercher un père qui reviendra fans doute 
de lui-même ? Vous feriez bien attrapé fï 
votre mère allait fe remarier Que vous- 
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allez foufïnr > chef étourdi, fî vous n en 4 
croyez mes confeils ? 

Cette remontrance n'eft pas tout-à-fait 
aufli noblement exprimée qu'elle devoir 
Pêtre j mais ce Mentor , de nouvelle fa^- 
brique, comptoit cinquante années pour 
le moins d'uiage dans un tour d'expreffïort' 
campagnard , & n'étoit métamorphofé en 1 
Mentor que depuis quelgues heures ; il 
avoit pris fon pli : l'entounafme le redfef- 1 
foit fouvent > mais l'habitude le courboit 
auffi fréquemment du côté naturel. Ce dif- ' 
cours ne produifit que ce dont ils étoient 
convenus ; il n'étoit di&é que par un févèré 
amour de la forme. 

Sage ami, répondit le neveu, vous ères 
toujours prudent à votre ordinaire , je le 
vois : mais vous avez beau faire , je fuis 
troj) entêté , il faut que je décampe d'Ici ; 
mon père elt trop long-temps à revenir, "• 
Je veux absolument fçavoir s'il a les yeux * 
ouverts ou fermés ' y d'ailleurs , je pafle ici ! 
mes jours comme un benêt : j'ai le talent ' 
de devenir grand & fage ; il faut le faire 
valoir , Se abandonner nos dindons.. Par- 
tons , foir fait , répliqua l'oncle , Vous . 
fouffrire£ , tant pis pour Vous ; j ai parlé, J 
c etoit à vous de croire* Dès le moment 
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oap u des mefufes, ils- parafent. Deufc 
jum ;nts tirées du haras , furent, les cou>- 
pagnes de feues hautes deftinées ; de Par- 
gentâc des billets^ turent les. prudente* 
relïource de lai vie-^xik entreprenoiemr;. 
Usvoiu arriver auïli comme dans uaeMle 4 
<fe Calygib^ Prévenoas-les , pour en con^ 
noîtxe k JDéefle & les. Nymphes* 

Dans ce temps étoit une' dame veuve „ 
Habitante delà campagne, tutrice de deux 
jeunes nièces , & m ère de deux filles ; voilà, 
qjii va bientôt appareiller nos deux hiftoi-, 
res. Ces quatre demoifellfcs étoknt à pei* 
près de même âge» 

À Tégard de là dame , c écoit une gseflfe 
femme âgée de quarante ans , qui avoit été 
fort belle >t &"qfû l'étoit encore beaucoup* 
pour ceux .qui: ne L'âveient. poiut \sue daosr 
fon éclat*. Cetce femme , comme' 6dutes~les> 
autres belles x avoir toujours-été forcamou- 
reuiè; de; fa beauté^ jpigne*. à* cet amaou** 
propre, ia ledhire d'une infinité deromans v 
ordinaire aux dames de campagne* qpi v 
avec l'amouade leursappas** leus dorçne de; 
c£$,cxgreifipu$.de sendïeffe,, q«*L les diftin- 
gpçnt & Jt^r ridkulifentr meute aux yeu& 
des>habi^ns des villes^ 
' : N : çawbr e d^ camp^gj*ard:s awiii^ fo&~ 
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pire pour celle-ci. j l'habitude d& s'enten- 
dre natter , de" faire naître ,de douces lan- 
gueurs',: ravoir infenfiblement accoutumée 
a ne pouvoir fe pafler de fbupirans m y Son 
cœur étoit dans une ennuyante oifîveté , 
quand il étoit vuide de tendrefle : mais 
le déicïin de fes appas avoit faix reculer 
tous ceux dont fon printemps avoit fait 
naître Lardeur. 

Il y avoit dix ans que îe hafard avoit 
conduit M. Brideron le père dans cet en- 
droit, avec le Régiment dans lequel nous 
Tavons <4ir parti ; il avait logé chez la 
dame en queftion , que je nommerai Mé- 
Gcerte» II étoit bel homme & de bonne 
fhine : Mélicerte étoir charmante ; ils fe 
plurent mutuellement en fe voyant , ils 
s'aimèrent } & en «deux jours de féjour que 
fe Régiment fit dans ces lieux ,,jM. Bride-. 
ron conçut aflez de tendreiTe pour fe ré- 
foudre à contrefaire le malade , & p° ur fe 
ménager par-là le plaifîr de vok plus long' 
temps l'aimable veuve. 

Mais comme dans le cœur de cet: 
étourdi, les paffîons, ou plucôt les fan- 
taifies fiiccédoient; les unes aux autres , il 
ne vit pas plutôt que Mélicerte ne vouloir 
(t rendre que dans les règles, qui! plantai 
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la l'amour & l'amante, & que ne rfeipirant 
que l'envie de voir du pays , il abandonna* 
cette infortunée , au* rifques d'une dou«* 
leur érernelle. 

* Elle ne dura pas fi long-temps y Méli- 
certe le regretta de tout ion cœur , pleura 
le premier mois, s'ennuya les quinze jours 
après , & fe confola dans les deux mois*: 

Les Calypfo font rares y la véritable 
fit toujours retentir fa grotte de fes trif- 
fes accens. Nos femmes mortelles n'en? 
ufent pas ainfi : leur chambre,. qui les^ 
Voit d'abord foupirer , voit bientôt chan- 
ger le fpedfcàcle y & ce témoin de leurs* 
foupirs ,- Teft fouvent du plaifir d'un nou^ 
Vel amour, le lendemain de ces foupirs 
mêmes. 

Quoi qu'il en* /bit , & que Melicertè 
fe fut comblée tôt ou tard, le fait cer- 
tain ëft, qu'elle avoir tendrement aim^ 
Moniteur Brider'on , & qu'il avoit été le- 
plus chéri de && adorateurs. Quoiqu'elle 
eût perdu fon amour , & que le temps y. 
cet infaillible Médecin des maux du cœur, 
eût fait difparoître fa pâflion, les impref- 
fions en avoient été fi profondément gra- 
vées y certain fecret piaifïr de fentir une 
douleur femblable a celle d'une Héroïne 
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de Roman , abandonnée Se trahie , encre- ; 
tenoit & imperceptiblement le fouvenir - 
de fon volage j elfe -Pavoit enfin envifagé 
avec tant de tendrefle, quelle pourra le 
reconnoître dans fon fils : & bientôt nous 
Talions préfenter à fes yeux. Un naufrage - 
jeta Télémaque dans rifle de Calyplo. 
Voyons comment Monsieur firideron le ' 
fils arrive chez Mélicerte ; arrivée qu'il 
ne faut fuppofer qu'après un nombre de 
jours ou de mois qu'il a pafles dans Ta- « 
venture , & qu'après la rencontre qu'il a- 
faite de fon oncle, dont quelque mal- 
heur l'avoit long-temps féparé , & qui ; 
l'accompagna alors. 

Le château de Mélicerte étoit derrière 
un bois ou forêt très-vafte \ no$ deux - 
Aventuriers la traverfoient, quand des vo- 
leurs les arrêtèrent , '& fe faifirent de 
leurs bourfes & de leurs habits : voili 
leur naufrage. » 

Cet accident déconcetta un peu le fage - 
flegme de Phocion , qui cft le nom que 
je donne à l'oncle \ il bailleur la tête. Le • 
malheur rend la réflexion , mais un efpnË 
égaré ne la garde pas long-temps. Phociofr * 
fe roidit contre la triftefTe , & te reifoiwint • 
keureufement, pour le repos de fon aine* 
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queçeroi&iaiw^lêfr»^ 
tçr a*ott coridukjfoft -Tel©»**»»* Legouc- 
d$ fourni* fuâvie cette penise $, il mor^ 
li& fiwr Elève*. 

, Je vois * o- Brïdewn* ! que vous baHFez^ 
I'pfeiUe^ lai dk~il, v*>us n'avez tnwi&t^ 
np«ft pas piiAi. de tiatu* qfc une p©i*£e.- AliL 
m<Di> eket âfey arrive , arrive qot plante ,, 
f<Hu»n©A*iwnis ? b patience cft une grande- 
v$iti* 5. les- voleurs vou^la kiflem ^ceft 
un» troe qu'ils ont fait de nos ha&ifi*& de? 
netre argent. . 

Gett* morale déplut ua peu; à- nôtres 
a^pceaiif Télémaque ;: firanachenieitt le 
pauvre garçon fentoit bien que le Télé- 
n*a^ue« du» liyre quii avok lu, ctott plus 
cçuràget» que lui v n^ais il eil plu» aiic 
d'êtçe foc dans une feuille impriince^d ctre 
tranquille relié ei> veau» y qrfen chair & 
eé o^.pleittde femé*V;Gtlà de que W petit* 
étourdi n'avoit point examiné ^jpea s'err 
fallut due dans kt> cfasafeur. de ion clia- 
gri» , il n'envoyât notre Stoïcien prêcher 
a\*x Petkes-Maifcms $ tant il lui fembloit 
déraifonnabîe de trouver la patience xm 
retour f affilant à l'argent &: aux habits 
qu'ils veraoietaï de perare : wrms k* mifou 
qjii quelquefois lui dci&liok ks yeux,. 
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m Iwioit» àan&&m eSpéà *pe pas Aes in- 
tOttiHes d'im mûaht y ôc i ? accfô dtt/fo-* 
lis. k sepreûoit lie» ^rta H rêva- kMtg*' 
teuaps, & kyant le» jfeux far IHtt&ciofc? 
qui fe tenôk cmi|ottrs appayré tfowtr^ for-- 
bue s Àh ! mon père y foi dœ-ii „ atfec mie» 
htime àdiaçdnede£ juntes, ils» itoqwr -pris* 
flotte atfggn* v mon habir & mas *eflte ,- 
me voit* maintefianc en cfteanfe v fï creUt 
comiiwe, je ferâi bieniét tour ncrwL- Con-- 
folez-rofti r laàcm fils, répartit' iHurekm-;» 
a-f-o» brfoàft dTtafcksf pooi être fege f Vu 
Marchand!* fournit Fm.* mais tout fotf à* 
Pérou rre corrige pas trw grain d«ereur.- 
La. belle ehsfir qoe d'être tfatoquiiiô quand 
rien ne norcts manqug ^fouvenez-wtts dte-' 
Pictroc le Gardeûr de Vaches de diear- 
v©t*e mère y pourvu efti\\ &k & fettpe Se 
fon pai» , ii ne difbk mot v ^ i* 1 cAa-n^ 
geok pasd* place ; & proirifion retrardôir- 
eUe de denr ttwrmtirs', il planroic là- tes 
vaches , & catiroit comme- ita fou à l&' 
maifen potwr demander fon daté. Oh bien y * 
mon fife , vtms n>e» favez pas plus cjne 
Pierrot j vôtre portrait eft le ten r reflfen** 
bleresr-wws touor vôtre rie à ce petit fa- 
quin ? Oh , que tous êtes bien: loin de I$- 
wgrflfe da.Êraaevs» Télemaque* DaPmrïoc - 
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i ce Prince , quelle diftance ? De vous a 
Pierrot , il riy a que le chemin de diffé- 
rence. Brideron à cette répartie , en alloit 
faire une autre , quand une petite char- 
rette pafla dans le bois à vuide ; c ctoit 
un petit garçon qui en étoit le Phacton. 
Mon ami 3 lui dit Mentor , d'un toft 
de voix doux & grave * où fommes-noas £ 
A qui font ces lieux ? Y pourrons-nous 
trouver un afyle ? Ma foi, Mohfieur,-lui 
dit le petit ruftre , fils d'un Meunier , & 
qui s'en alloit au moulin de fon père ; 
ma foi , vous êtes dans un bois ; il ap- 
partient au Maître qui en eft le Seigneur, 
& je ne fai pas fi vous pourrez y trouver 
un afyle , car je n'ai jamais vu de cela- 
ici. La pefte foi* du petit faquin , s e- 
cria Télemaque très-brufquement ! il n'a 
jamais vu d'afyle ? Ne femblc-wl pas que 
nous parlions de quelque bête fauve. 
Point de vivacité, jcpliqua Phocion, en 
regardant le brufque Télemaque, avec 
des yeux qui portoient une leçon à fa 
brufquerie , & fe retournant après du 
côté du petit Meunier ^ Mon enfant ? 
Votre enfant , s'écria le petit libertin , en 
f$ifant claquer fon fouet ; palfahguenne 
allez , je m'en vais lé dire a mon père y 
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& je parie bien qu'il vous fera dédire* 
Voyez donc ces belles brebis conclues i . 

Ces mots penfètent triompher «de tous 
le refpeâ: de JBrideron pour Ion Gouver-* 
neur - y mais Phocion qui lifoit les mou- 
vement qui s elevoient dans le fond de 
l'ame de fon écolier , appuya deux re- 
gards fur lui y qui le rendirent i toute la 
gloire de fon rôle ; après quoi Rappro- 
chant du petit Meunier , il lui dit qu'on 
venoit de les voler , & le pria de vouloir 
tes recevoir dans fa charrette pour les 
conduire jufqu'au moulin où il alloit $ le- 
petit garçon y confentit , & les fit montée 
charitablement dans fa cahotante voi- 
ture. 

LaiflTons maintenant avancer nos deux- 
perfonnages dévalifés jufqu'au château de 
&lélicerte , Se commençons notre hif* 
toire, 

Méliceifte triftfe Se rêveufe , réflé-* 
chifloit toujours au bonheur dont elle 
avoit joui du temps de* (es amour» avec 
M. Brideron le père ; fes chagrins la ré- 
veilloient fouvent avant le jour m f les fleu- 
rettes de ceux qui luv en contoienr , lu* 
donnoient de l'ennui } elle étoit brufque 
avec eux , & le foin de fon teint , & de fa 
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fntotis, ne i'drtttpofc phis ç eoëtfee le plus 
loupent eiv mauvais Dûttaftt - Vont , elfe 
ne dédaignait pli» -4'alfai affi»iïter la 
pocrefcre qui s'éienût' des fâs de fefeds re- 
loués ; k fofeil te phte ardent ne* lai fin- 
fait plus 4e peur ; elle couroir les ttfque* 
du mie- p©wr aHec voir maiffermer ; ce 
a'éeoiir pl«$ cettfc beauté dëkcaf e , qiri re-* 
doutORrfi. fout te grand air ; de* fitarbks de: 
farigoe , plus de rnafques ; pte de bra£ 
felecs , plus de pendant d'oreilles ; elle 
ae wmoit pfaâre à perfonne j fooveirs 
die aiiok rêver d-aaw tes aHécs d*\m vafte* 
janim , ou- &ien dans un vtrger , donc: 
chaque arbre, du temps de RI. Brideron,. 
tui avoit préfenté de fes fruits : de ee verger,. 
èes, yfcufc fuivoierit triftement la trace d'un, 
chensia creux bordé de deux haies, au 
travers- duquel elle avoir vu (on volage* 

i>refler les flancs de fon courfîer , & se- 
©igner plus* vite qu un éclair,, malgré- les- 
boass-'épaifïfeé & profondes dont iîétoit 
p&ur-lôîfs reifepîi. 

- Elle étoit dans ce verger , les yeux fixés; 
fut ce chemin , quand un aflfez rrrfte fpec- 
Éacfe la retira de fa rêverie > c*ctoit une 
charrette éonduite par un petit garçon,' 
qui , fwz -éviter le -chemin creux > avoio 
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fait monter ion cîrevaL fut; urv terrein fômé; 
d'orge, qui appartemrita M^Ucerte. D«oi£ 
inconnus étoient dans la charrette., dents 
fun jeûna y . quoiqu'en dbemife & <£u& 
air trifte r étoit cependant aimable. & 
beau, garçon ;, lîaàire vie**x 5 d'une phy^ 
fionomie févère , mais allez praeLentie.» 
Elle examina le gttenakt, & vk qu'ils 
relTerjaWou; beaucoup & l'infidèle, dbm L& 
mémoire ne pouftok shourk da*:$ fon. e£% 
, pmt ^ il avuiî la gpa»deu& j & k vive noir- 
ceur de fes yeux , le b*u& mbicoral <Aô 
ion teint j; elle jugeoi* qu'il ea avoir- iat> 
démarche qpand ii était fur lies pieds* 
Emue par cexre feUemblance* elfe s'ar 
¥ance. r & va. caches {on trodbie, par ce» 
difcouts île méchatira htaaetic r : petite*» 
(iorrc y peûfc garçpo j & vou& au&tes qui 
ne- valez pas naieu** fa\fiftfc-voo$.«p*e & 
f appelle,: je vais faire 'culbutée were eba-f' 
retœ: dans l'oînièw r Voyez donc tiifi- 
pettinence, de' gaies" ain&< m tetré enfe- 
mewcée' ? J'ai déjà^fak doiartef içs ioâ-r; 
viètes à tou&'ceux CJih; en <** Êtifc/aiiitiifc? 

Elle tâçhoiç-iaus ce fei&Ê #>èfïo«iK d?> 
dérober ks inquiet* & ctfri^ttxr regarder» 
ça çïler jetok fu» le >eu^e- incbiïrnjL. \ 

A ces mots jÀ$ei&Q&us&ï&fàe&t> 
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& d'un air honteux ,- lui dit : je vous 
demande bien pardon, Madame, mais 
je ne croyois pas vous rencontrer ; une 
autre fois j'irons droit comme un fil. 

Pendant cette courte répartie , Pho-; 
cion qui étoit le vieillard , à qui le cour- 
roux & la rencontre de Mélicerte , en • 
tourée de trois ou quatre filles, rendoienr 
une idée vive de 1 aventure de Téléma- 
que dans rifle de Calypfo, quand il 
aborda cette Ifle , prefloit Brideron le 
poing dans les reins , de répondre , car 
ç étoit à lui à parler ; mais le jeune cam- 
pagnard déconcerté , le dos courbé , les 
yeux baifTés , les deux mains dans fon 
chapeau, fe tenoit auffi immobile qu'une 
ftarue : allons donc lui difoit Phocion ; 
6 le plus lâche de tous les s garçons ! ô 
baudet ! ôfouche & bœuf tout énfemble ! 
Votre langue eft-elle à votre talon ? 

Ces reproches réveillèrent le ftupide j 
il prend fa fecoulTe , faute de la charrette 
à terre , & faifant une révérence de deux 
pieds : Madame , dit-il , ou bien , 6 vous 
qui que vous foyez , car à votre air grand, 
on ne fait pas bien deviner qui vous êtes! 
Aga ftila , dit alors le petit ruftre ? eft-cfc 
que Madame eft un tonneau ? 
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Bridejpn regarda d un air fâché l'É- 
tourdi qui Pinterrompoit, &c reprit ainfi i 
or donc vous, qui que vous foyez , ayez 
pitié d'un malheureux garçon qu'on vient 
de dévalifer dans le maudit bois dont 
nous fortons. Si vous voulez favoir le 
fujet de mon malheur , apprenez, ô 
beauté , qui paffe de fix pieds la beauté 
d'une Reine , que je voyage pour cher- 
cher mon père. 

Et comment le nommer- vous votre 
père , répliqua Mélicerte , avec précipi- 
tation ; il s'appelle , dit-il y M. finderon , 
Bourgeois du Village , & maintenant 
Capitaine dans un Régiment Allemand 4 
s'il vit encore , & Dieu lui fafle paix s'il 
eft mort :or, je le cherche } jamais nomme 
ne fit tant de bruit dans nos cantons 5 ce fut 
lui cjui remporta toujours la viftoire quand 
on tiroit à Toie ; il étoit craint comme le 
tonnerre , on n'ofoit lui marcher fur le 

Î>ied y il dégainoit auflî vite qu'il ôtoit 
on chapeau ; plus fage qu'un Avocat 
dans fes confeils , ce fut lui qui fit ga- 
gner le procès au bon M* Vignard , qui 
Fauroit perdu , fi mon père n'avoit été au 
monde. Patient & doux comme un mou* 
ton y une épine un jour lui entra dans le 
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Jjied i. demandez £ mon oncle qèie Voilà ^ 
sllr dit aune à\a£t que feai ! quand ori 
ht fou tka ? Héla» h le gtfaad hoifame voir* 
lue alter à la* guerre, car lie fané Rii pé-* 
tilloit dans fe corps coftime de h pondre 
«Uns lefea t depuis' ce temps, nds yei« 
He . Font vpoint vu , no* mains ne l'ane 
Jxrtnt touché ' r Se peut-être un faijaift de 
•raton ckez. l*a Tuscs , t'oblige à fome* 
Ou à labourer la terre ; peut-être eft-tî 
enterré dans- cm foififc. S» ferâwne te pleure , 
&s valet* ir pleurent f Se nous» te pieti-> 
Jons * ntoà oncîe & tooi* & par fta&rci 
ibtï chcmtfi t'aVoit conduit ici, dite^ÀKH»' 
.en ce qae votis ea fàve*, 9c ne meprife* 
p^s ibn malheortra fil*; c* fi wus me* 
tittr taà&coteufg, vtws fbritfa btef> féehée 
:qg en: ToctH mépt^âr^ 
. Phocicm fbiobik un jted a ce di/cotira $ 
il kii asoit fembté tîop commun» Pet* 
»> ? enfaHatt <çtr kl &à *ôco«*niei*çât? «mê ha- 
Omûuû * maris, il cfaignit de bfeflfer fes 
iÈglis-de limitation f car en* pareille o<y 
-cation ,. Mentttf ne defïettar pas les dents; 
il failnt donc . fc Cfcatettte* de ce* qt* oa 
avait dît y & piferçdffc Ife tocrë en- patientra 
- : Mé&ertô fW cFabtfrcf fiif pi ife cf» gotrc 
^x&^ardmaira- d&»£ |c«ju$l ffeideron s'é- 
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rok «gpliqiié ; mais çiïç jeu attribua ia. 
«oweauté à Ja ijeqaeflb 5 & au défauf 
dW*perienœ 4a Harangueur : :& malgré 
l'-écaz oq elle ie «royoir , les njrairs chéris 
dp la -reffemblance «OTMcnt £on cœur : il 
lui ireprëfçngoit me iapage iSdette de f in+ 
grat qu elle avoic tantmmé , .& ie iorç 
lui rof^rvoit estooie »uwe amfli tendre paf- 
ftom pour Jç -6k epte >poair le père. 

Vous ikés , réponait-clle a tPridecoa t 
dans «tm pauvre équipage, foncez- moi 
dans mon Château , je veux vous faire du 
&çh» & je ijous. dirait des 'flaouvelies de 
yoeçepère ^ jKenej;, <mm'$Kvm&mt , voua 
*ne fautes pitié & je vous aime déjà ao» 
fànt qu-ane mère* Après ces mots , BsU 
àeton :£mvk Mèlkecçe ., qn^feortoient 
quarre îjeuoes filles , rfur fefaoettes elle 
l'emportai? amant par k gDoflkir -& la 
ucmciewr de & saille,, que Caiypfo 4'em- 
fŒtoiç tfar -fes ^Nymphes , par la hauteur 
de la dienrie. Br ideaam fixait fes regards fat 
elle , il admiroiç l'air libre & ai&avec le-* 
quel *ette foutenait le poids intfflîf de 
fotre vaille; iSagttké de fon nié , qu'en> 
îermoit jcepeiidant unjépais & iarçéfôulier s 
& an'un f ociflon très - court -tlécouvrote 
tpe£qs$ jirfquUdemi- j^mbe-^ fes fepas 
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roads & gras , d'une couleur de chair vive; 
il admiroic enfin fa beauté , à f afpéâ: de 
laquelle on remarquoit d'abord les com- 
bats qu elle foutenoit chaque jour contre 
le foleii , le grand air & la pouflîère , & 
qui malgré tant d'aflauts , paroiffbit tou- 
jours triomphante. 

- On entra bientôt dans le Château, Un 
efcalier , non fuperbe & hardi , mais am- 
ple , étroit & rare , par fes diffërens & 
obfcurs détours , conduifoit aux apparte- 
mens. 

. Les chambres du Château brilloient 
d'une beauté naturelle , qui ne devoit 
prefque rien à l'art ; l'or , l'argent & le 
marbre étoient exilés de ces lieux ; mais 
la fraîcheur , beaucoup de propreté , & le 
fage arrangement des meubles , rempla- 
içoient une inutile magnificence. 

Tous les lits étoient reculés dans un 
coin fombre , comme pour marquer que 
le fommeil & l'obfcuntc font amis l'un 
de l'autre. 

Pour autres meubles , l'on voyoit des 
chaifes de paille artiftement travaillées , 
$c mêlées par un beau défordre, entre 

Quelques chaifes de tapiflerie , dont le 
ejQSn étoit antique & curieux > dont k 
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iîcge durci par le long fervice , fans être 
endommage , témoignoit l'habileté- de 
l'ouvrier , qui fembloit , avec les doux , 
y avoir attaché une éternelle durée > on 
y voyoit une tapiflerie qui laiflbit à la 
muraille la moitié de l'avantage de parer la 
.chambre. En entrant dans ces chambres , 
les yeux, comme dans les appartemens 
fuperbes, n'étoient point éblouis de ce 
grand jour qui perce à travers les larges 
croifées; ici la lumière & l'obfcuritéparta- 
geoient la place } ils y luttoient tous deux ; 
le jour s'y trouvoit obfcurci , l'obfcurité 
s'y trouvoit éclairée j ils reftoient au pri- 
fes , & ce combat ofTroit le fpeâacle 
agréable du jour & de la nuit tout en- 
semble. ^ 
Brideron s'amufoit à regarder toutes 
.ces chofes, quand Phocion s'apperçut, en 
jetant les yeux fur un des lits, qu'on y 
avoit mis des habits?, pour qu'ils s'en fer- 
vifïènt. Le plus beau étoit deftiné , fans 
doute , pour Brideron y il n'étoit , à la vé- 
rité , pas à la mode j la façon même leur 
en parut extraordinaire y le père du mari 
défunt de Mélicerte , Pavoit fait faire ex- 
près pour la noce } il étoit magnifique & 
gapu d'une broderie d'argent, cjue le temps 
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«voit 'feulement c&ugt, Bridereft , en ie 
^voyant ,, crue qu'il allait être convertie 
{ont l!or 4es Indes ; & ne pouvant modé- 
rer ion impatience , il 4e trat, 3c fe regar- 
4oit alois ; il 'fe déboutonnait , -incprtaio 
jdeia «lanière dont il le laifleroit. Le bon* 
fromwie ^Phocion , e ft ieconfidéraiit , cher- 
chait ion neveu , 6c *ie 'le trouvoit plus*; 
£afpeft'4e l*ai?geflC le fédu&biç, le cor- 
pompait. O Téïemaqgel s ecria-t-il , dans 
-un tranfport dadroitarion ! Je ne le fuis 
epas encore , dépendit Brideron d «n air 
;<oo»te»t -, mais ckat ! }-eii&ie 'le chemin dç 
ie devenir : 

À -cette réponfe , f*hock>n feugiç du 
-{entament 4e foiWeflè qui lavoir gagné, 
de même que fon neveu , dont il rema*- 
quoit la vanité ; 4c fe reflouyenant à pro- 
ïpos'de celle de Télémaoue^en pareille ©e- 
camion , auffi-bien «que <Le k remontrance 
-de Mencor. 

Qu^éft-ce que je vois , dit-il4 Brideron, 
«n «mettait les 'deux poings -fur les cotés'? 
Vous faites le gloriaux , >pajree -que voce 
4*»bit eft brode ? Itegarde^fe , 'le beau 
-garçon ! ïl a (on -habit 4es Dimanèhes ; il 

carre : il eftm$ifier dans fa peau qutm 

*oq 
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coq fur un fumier. Allez ,' allez , mon 
ami , apprenez que vous êtes un petit écer- 
vellé , èc que û vous continuez , vous ne 
deviendrez pas plus fage qu'un étour- 
neau. 

Oh"l parbleu pour le coup, repartit 
Brideron , vous my avez pris y fom de 
moi , foin de la braverie , de du Tailleur 
qui a confit cette argenterie à l'habit! 
voyez comme cela gâte le cœur j je ne 
fn'étonne pas fi vous m'avez toujours dit 
que les femmes ne font que de petites 
thés y à caufe qu'elles aiment la parure 
autant que le chat le fromage. Mais je ne 
le ferai plus, mon bon père ; là ! ne vous 
fâchez donc point. Oui, je prie Dieu qu'à 
la première journée de voyage y nous 
foyons tous deux percés jufqu'aux os de 
4a pluie , fi jamais je fais le faquin com- 
me je viens de le faire ; mais parlez donc , 
ne fommes-nous pas nés coeffés ? La bon- 
ne Dame , que celle chez qui nous fom- 
mes ! Sans elle nous étions bien bas per- 
cés , qu'en dites-vous ? 
- Ce que j'en dis, répondit Phocion? Je 
«lis que vous êtes un fot. Oh , oh ! repartit 
le neveu , quelle mouche vous pique ? Je 
n'aurais jamais deviné ce que vous dites, 
177 j, Octobtkyi* VoL C 
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Oui un fat , m#n fils s , ajouta Phocion \ 
laiffbz-k faire,, cette b?»ne Dame , elle 
gâtera tout» Vous cherchez la iageflfe & 
votre. pète} que Uçefte nv étouffe & youç 
auffi, fi jamais vous trouvez' l'un ou l'a»» 
tre , en. cas. qqe vous- e» croyiez notre hô- 
*efle. Sachç* doa^ que. c'eft un vrai ecoco* 
dille qm mettra à mort vous & votre &* 
gçife ; & qjuand ces deu$ chofes n'y font 
plus, te ordonnerais pa$ pn çoçchoa de 
tous lnomm^ Qui> elle yoqs mettra 4 
paort r patc&qu elle vous fera vivre eoram^ 
un yxai rçigueçjoiûlle qui ne fonge à rien; 
votre cœur deviendra mou comme une 
chiffe. Ah ! mon fils, il yaudfok naieul 

Cour vous qp'on vous eût jeté un bon tôq> 
. reau de terre fuir le porps;, que fi vous 
meniez une vie de pourceau. A peine 
ache voit-il ces mots , qu'un petit laquais 
revêtu d'une livrée , dont la couleur dp 
l'étoffe;, de la graine & des- balaffres , fair 
foient la bigarure, vint leur demander,^ 
la part de Méliçerte , s'ils vouioiçnt yen» 
fouper. Ils foupèrenr tant bien que mat 
Lorfque le rçp&S fut fini , M-éHcerte enga- 
gea Brideron à lui racomer fes aventures. 
Il y canfentit après s'être fait prier } Se j) 
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Je partis de nos cantons pour aller ap- 
prendre des nouvelles de mon pauvre pè- 
re : je logeai d'abord chez des gens qui ne 
m'en dirent rien , parce qu'ils n'en fa- 
voient rien, cela me fâcha, 11 ne s'agiflbit 
pas d'une prune, Pardienne , dis-je a Pho- 
cion mon oncle, qui eft à mes cotés ^ 
yaille que .vaille , je marcherai tant que 
terre me portera. Vous êtes un petit ani- 
mal, me répondoit-il fagement j il vous 
'ennuie d'être bien-aife : favez-vous bien ce 
que vous allez faire? l<es chemins font 
pleins d'enrôleurs , ils vous feront fou- 
dart ; après cela , combien dans le monde 
y a-t-il de rivières & de mqrs à palfef? 
Dame, on ne les traverfe pas comme la 
^our de notre château. Votre père a peut- 
être laifle fa peau dans fon voyage j vous 
pourriez bien y perdre vos oreilles : vous 
\voulez trouver ce père , & moi je vous 
dis que vous ne trouverez que de la. .... . 

: refpe& de vous, Mefdames , qui m écou- 
tez. Retournons chez nous , c'eft le plus 
sûr , nous y attendrons à notre aife , en 
mangeant, tuvant & dormant quand bon 
nous femblera y fi votre père n'eft pas en- 
terré, il reviendra mourir au gîte j & s'il 
Teft , Dieu veuille avoir fon ame ! alors il 

Cij 
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fera de néceflité que yous envoyiez tous 
ces gourmans qui rongent votre mère , à 
leur paillier, & par-là, Dieu fait ce qu'on 
dira de beau & 4^ bon dç vous ! Vous fe- 
rez aufli prôné qu'un jeûne. 

Vous foyçz bien , Madame , que Pho- 
cion parloit comme un oracle. Mais moi , 
j'étois pis qu'un ladre, je ne fentois rien 
de tout ce qu'il pie difoit , t$c je n'en Es 
qu'à ma tète : ce brave hpmme eft boq. 
autant que fage ; je crus qu'il me plante-? 
roit là , point du tout, Nous voila donc 
en voyage, D'abord , nous rencontrâmes 
les plus beaux villages du monde 5 il n'y 
avoir non plus de crotte que fur votre 
blanc vifage > j'étois ravi ; Dieu punit qui 
"trop rit. Ne voilà-t-il pas le temps qui de- 
vient brun , & le brun qui fe fait noir ? ne 
voilà-t-il pas une pluie qui tomboit fur 
nous comme fi nous avions été des gout- 
tières y la barbe en Fumoit , pour le coup , 
avec les chapeaux & l'habit ; nos chevaux 
v renifloient comme des vaches. Mais vous 
allez bien entendre autre çhofe : une dou- 
zaine dp bandits habillés en archers , vient 
"nent courir fur nou$. Attt-ape , difoit l'un} 
tue, difoit l'autre; ah, le chien de tinta- 
mare , quand je m'en rpfTouviçns ! G^ 
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gnons du pied * me dit alors Phocion * 
àufïi froidement que s'il- avoit été à l'of- 
frande} ces gens nous prennent pour d'au-» 
très. Que n'ont-ils des lunettes , repartis-» 
je? Voyez les magots, je tremble. Tant 
ipis , me repartit-il j allons , vertubleu , 
mon fils, du cœur quand il en faut} nous 
payerions pour ceux qui font coupables ; 
imaginez-vous que le dkble vous pour* 
fuit. Si ce n'eft le diable , ce font fes en- 
fans, lui répondis- je. Eh bien, mon fils, 
«lit-il , C*êft tout de même , les enfans no 
Valent pas mieux que le père* 

En aifcoufant ainfi , nous gagnâmes un 
bois taillis , dans lequel nous rencontrâmes 
tin grand creux fous terre y je voulais ta y 
fourrer , mais il n'y avoit pas afTez de place 
pour mon cheval & pour moi } ce font dé 
Vraies bêtes que les chevaux , ils ne favent 
pas feulement quand on. les Veut prendre* 
Egarons-noils plutôt dans le bois , me dit 
Phocion , nous perdrons nos gens. A ce* 
inots , il partit comme un courrier , & tra-- 
Verfa le bois fans favoir où il alloit ; le 
diable * dit -on , neft pas toujours aux 
troufTes d'un pauvre homme. Nos archers 
perdirent la voie ^ & nous continuâmes 
fort vite notre chemin dans la plaine : js 

C ii j 
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jure par le bourdon du premier pèlerin du 
monde , que je ne me fierai pas plus à moi 
dorénavant qu'à une planche pourrie. Ah! 
qu'un jeune homme eft un quinreux ani- 
mal, aifois-je alors à Phocion : quel pefte 
de meuble que la Jeunefle ! Vive les gri- 
fons comme vous , mon oncle Phoeion , 
cela ne bronche morgue pas \ ils ne font 
point fuj ets à prendre le mords aux dents 
comme nous ; laiflez faire , fi nous tirons 
d'ici nos braies fauves , vous ferez mon 
pilier , & vous me conduirez comme un 
Quinze-vingt \ & quand ma jeunefle vou- 
dra lever la crête % ma raifon lui rabattra^ 
fon caquet \ je dis ma raifon , car j*en ar 
ma part ; mais ma jeunefle en vaut bien 
quatre contre elle. 

Ah , ah ! me répondit ce bénin vieil- 
lard , Dieu foit béni ! je triomphe ; je le. 
favois bien , mon étourdi , que vous re- 
viendriez cuire à notre four, mais chutf 
Cependant vous êtes fâché , Se je fuis bon 
Prince ; mais je vous connois, quand vou* 
aurez la clef des champs , zeft & crac ; 
adieu mon homme , il brifera tout ,. 
mords & fangles. Ah ! vraiment votre pèra 
que vous cherchez , n'a jamais été comme, 
cela,. Je. Taurois bien voulu ici 3 lui répond 
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dis-je , pour voir s'il n'auroit pas eu le vi- 
dage alongé d'une aune, Ltu? pas d'un 
|K>uce , repartit Phocion j à la vérité 9 il 
■aurok fait deux Reues pour éviter un folle; - 
mais il le fautoit quand il y étoit. 

En difcourant ainfi, nous retournâmes 
îa tête pour voir fi nos peftes d'archers ne 
nous fuivoient pas encore. En effet , nous 
les vîmes , les bditres , mais de fi .loin., 

3u'i4s parohToient des fourmis. Oh , oh , 
it alors Phocion , voilà nos drôles j ils 
ont peut-être des lunettes d'approche : re- 
tirons-nous dans cette métairie qui eft à 
deux cents pais d'ici. 

Pour gagner plus vite cette métairie , il 
«eft bon que vous fâchiez , Madame , qu il 
'-feiloit pafler i travers champs j quelques 
Weds le rencontrèrent fur notre chemin \ 
•pourquoi s'y trouvèrent-ils? De ces bleds, 
nous passâmes dans une jeune vigne ^ Se 
allons donc, les échaîars craquoient. Voici , 
comme nous ne fongions à rien, quatee 
grands coquins qui paroiffent, & qui fai- 
liflfent tout d'un coup ia bride de nos che- 
vaux. Oh , parguienne , nous dirent-ils r 
vous, êtes des marauds , yous gâtez nos 
vaignes , mais je vous gâterons le pour- 
point, 

G iv 
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En difant ces mots y ils nous, condui- 
sirent à la rçétairie qui étoit près de là* 
Meilleurs , leur dit Phocion , vous n'avez 
qu'à eftimer le dégât » nous vous payerons* 
Néant , répondirent-ils , ne craignez rien,, 
je vous rendrons , fur vos épaules , ce que 
je prendrons fur votre bourfe. Tout en 
jps riant ainfi , nous arrivâmes à la métair- 
rie y le maître y étoit > on nous préfenta à 
lui. Tenez , maître , dirent les payfans-, 
voici deux godlureaux que j'ons trouvé, 
qui traitions notre vaigne en mauvais crér 
quiens j. il n'y a morgue pas un échalas qui 
tienne* 

Cet homme me parut un bon vieillard- 
Cela eft bien hardi, répondit-il^ il faut 
faire mourir ces deux maroufles-là fous le 
bâton, C'eft bien fait, dit un des payfans, 
& je me retiens pour leur cafïèr moi feul 
une demi-douzaine de côtes, 

Phocion, à cet ordre , me marcha dou- 
cement fur le pied , & me dit : vous êre$. 
à préfent comme Télémaque , quand „ 
préfenté à Acefte, le vieux boiirhomme le 
condamna à Fefclavage : mais chut, nous: 
nous en tirerons tout comme il s'en tira.;, 
car Madame , il faut que vous fâchiez que. 
je cherche rnorrpère, tout comme ce jeu- 
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11e Prince cherche le fien j que c'eft lui que 
j'imite , Se que nous avons les mêmes 
aventures. En ! morbleu , fi vous avez lu 
fa vie, n'etes-Vous pas Calypfo ; votre châ- 
teau n eft-il pas la grotte } & toutes ces .pu- 
celles-là ne font : elles pas vos Nymphes ? 
Ce difeours fit fourire Mélieerte y &c Bri- 
deron continua ainfi. 

Quand* le îfiaîrre de la métairie eut or- 
donné qu'on nous donnât des coups de 
bâton, Phocion lui dit: fage mortel, cal-- 
iriez votre courroux , nous avions des vo- 
leurs à nos croufies , & nous les fuyions ; 
quand' nous marchions dans vos vignes. 
Vite, répliqua le vieillard, fans tant de fa-- 
çori, qu'on me les bâtônne. 

A ces' mots , les faquins s'arment d'un 
tricot y le plus diligent de tous s'en vint 
d'abord trie meurtrir l'épaule droite de 
deux feuls coups qu'il y appliqua. Haï, hai ! 
m'écriai-je à chaque coup ; niiféricorde l'- 
en voilà déjà pour plus de vingt échalas v 
de par Dieu, Monfieur, écoutiez--moi! 
Tout beau, dit-il alors aux mafiacres qui- 
nous frappoient, laiflons-le parler.- 

Si vous faviez- qui je fuis > lui dis- je ^ 
'tfous voudriez que les tricots fuîïbnt en-- 
*ore pendus à l'arbre : j,e m'appelle Brider 
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ron. J'ai mon père à l'armée r on bien je 
ne fais où ; je le cherche ; il n'y a que 
deux lieues d'ici chez nous j,ma mère vit 
encore ; c'eft moi qui fuis fon fils , & voilà- 
mon oncle. 

^ N'eft-il pas Capitaine , ce Brideron ,. 
repartit-il? Vous l'avez deviné, lui dis-je^ 
An , parbleu , s'écria-t-il , c'eft lui qui. 

f>a(Ta par ici il y a déjà bien des années j, 
è pendart ! il logea ici, & m'enfonça 
dans ma cave un tonneau de vin , parce 
que je lui en donnois qjii étoit au bas.- 
C'eft le diable qui t'amène ici , car tu viens* 
te brûler à la chandelle. Ah ciel ! dis-je 
alors tout bas à Phocion ; la pefte foitde* 
la xeflTemblance t ne voili*-t-il pas qu'on 
me veut punir de la faute de mon père ,. 
comme on voulut immoler mon modèle 
fur le tombeau d'Anchife , à caufe de la 
valeur du fien. Benêt, me répondit Pho- 
cion! n ? ai-jepas, de même que Mentor,, 
une prédi&ion. franche qui nous fauvera. 
de tout. 

Pendant que nous parlions ainfi , nous^ 
vîmes que les payfans fe préparoient à. 
•nous fuftiger , quand le maître leur dit : 
qu'on les enferme j j'ai befoin d'ouvriers,, 
jaous les ferons travailler,. 
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A cette menace , Phocion parla ainfi : 
6 maître de céans , écoutez-moi. Si la jeu- 
neffe de cet innocent ne vous fait pitié , 
du moins faites-vous pitié à vous-même ; 
la fcience que j'ai acquife dans l'art de 
divination, me fait voir , aufli clair qu'eau 
de roche , qu'avant que trois jours le paf- 
fent , il viendra dans ces campagnes une 
troupe de barbares qui emmèneront tous 
vos moutons , les tueront; & enfonceront 
vos portes fi vous ne les arrêtez. Armez 
donc tous vos payfans *, vous perdriez tous 
vos troupeaux auifi aifément qu'on perd 
un liard dans une poche percée ; mais par 
la fambleu , ô vieillard , iouvenez-vous de 
ne pas couper le chiflet à ceux qui fauvent 
votre bien \ & fi je mens , ah parguienne 
pendez-moi au plancher comme du lard. 

Le maître de la métairie fut grande- 
ment furpris de ces paroles ; que diantre 
veut-il dire avec ces barbares, s'écrioit-il?' 
Sommes-nous parmi les Oftrogots? Oh,, 
continua-t-il , je vous garde encore trois: 
jours, pendant lequel temps, qu'on leur* 
donne clans leur nourriture force fel , pour: 
qu'ils foient tout falés, quand on voudra y 
comme ils difent , les pendre au r pkûi- 
cher, 

Cvjj 



éo BIBLIOTHÈQUE 

Cependant, cette prédi&ion fe répan- 
dit dans toute la campagne 5 tous les paa- 
vres payfans des environs couraient qui 
de-çà ? qui de-la,, tantôt dans un pré , tan- 
tôt dans un autre : on voyoit des cavales 
ou jùmens, Madame, c'eft la même cïno- 
fe , fuivies.de leurs petits poulains, ftin- 
gans comme un papillon \ le berger, ou 
le valet d écurie qui les conduifoit , firan- 
poient fur leur mère d'un bon bâton ; les 
femmes crioienr, les filles trembloient^ 
chacun difoit qu'il y avoit un forcier qui 
a voit prédit que les barbares vïendroient 
ravager le pays, & les je unes filles crai- 
gnoient que Tes barbares ne commençât- 
fent par elles. Un'y avoit pas jufqu'au coq 
&: à {qs poules qu'on enfermoit dans une 
écurie , ou bien au poulaillier. Quelques, 
maîtres ou fermiers fe moquoient de ce 
qu'avoit dît Phocion , lui & moi nous en 
rions fous cape; car quoique Pliocion eût 
hafardé cette prédiction , nous favions 
Bien que toutarriveroir à la lettre, à caufe. 
de ce qui arriva jadis chez Acefte j ainfi, 
nous dormions en repos. Avant la fin du 
troisième jour , voici que de k métairie 
où nous étions , nous voyons une vingtai- 
ne de bandits qui venbient avec de. bons, 
fufîls.. 
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Ah, ah l dit alors Phocion ,. ftnt-ce là 
. des barbares ou des nèfles ? A peine finit 
foit-il ces mots, que nous vîmes ces gens- 
.entrée chez les payfans, & emporter tout 
ce quils trouvoient de bon;, ils condui- 
foient quelques moutons qu'ils avoient 
pris à ceux qui n'avoient pas voulu les en- 
fermer. Bref, ces bandits vinrent jufqu'à 
notre métairie ; & la jugeant aiTez bien: 
garnie , ils sefîorcent d entrer maigre' 
nous.. Phocion , à cette violence .,, fe re£- 
. fouvenant du courage de Mentor v fouffie 
. comme- un fanglier y il enfonce fon cha*- 
peau jufqu aux oreilles , met fes quatre 
brins de cheveux deflous y retroufïe la 
manche de fon habit-, & raccommode fa: 
jarretière; & difant v maugrebleu de la 
. canaille , avec un air qui auroit épouvanté' 
_ Le diable, il s'arme d'un vieux labre, & 
me donne une fourche à trois branches 
de fer*. Qu'ils entrent , s'écrie-t-il m y s'ils 
, nous traitent en barbares,, nous les rece*- 
vrons en Briderons*, 

Cependant, lçs bandits forcent la por- 
te ; nous fortons.tous deuxavec les payfans : 
fe village prochain accourt: Phocion fe 
met à notre tête. Ah ! Madame , fi vous* 
aviez, vu le vieux renard fe démener conv- 
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me un potfedé avec fon fabre , nous en- 
courager par (es difcours ! Ferme , nous* 
difoit-il , perçons les tripes infâmes de ces- 
turcs : fuivez-moi \ Se pif & paf , il don- 
noit tantôt fur une tête , tantôt fur an bras y 
je fuis , quand je m ? y mets , auffi méchant 
qu'un taureau; mais parbleu , je ne faifoïs 
auprès de lui que de l'eau toute claire. Les 
payfans , à fon exemple , firent leur de- 
voir : de ma fourche , je renverfa* le chef 
de la maudite bande \ il étoit de ma hau- 
teur , & aufli beau garçon que moi. Â le 
voir , on eût dit qu'il" me chargeroit fur 
fes épaules comme une brebis : il venoit 

Îour me décharger un coup de bâton fut 
e cerveau ; je le reçus feulement fur les 
épaules , car Je fuis adroit ; & je lui en- 
fonçai ma fourche dans le sefier ; il tom- 
ba comme un fac de bled , pouf. Le pau^ 
\*re diable! je m'en fouvieixîrai toujours,, 
il étendoit les jarrets , & juroit entre fes; 
dents : fon fang fortoit de fa gorge com- 
me le vin d'un tonneau , & ion ame de 
bandit, apparemment forttt par les trois 
trous que je lui avois faits : il avoir deux 
|>iftok?ts à fa ceinture, que je mis à la 
mienne, & je troquai mon chapeaui:entre 
h fien qui ccok tout fieu£. 
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Après cela,. Phoeion acheva de renver- 
ïer fes camarades m r il y en eut quelques^ 
tins qui fe fauvèrent ^ & qui depuis ont 
apparemment été pendus. Dame, cette 
bataille fit regarder Phocion tomme un. 
prophète , & tout le monde venoit le faluer 
comme un ambafladeur. 

Le maître de la métairie nefavoit quelle 
chère nous faire i mes bons , mes vrais 
amis, nous difoit-il, malepefte, que vous 
en favez long ! Que ne vous faites-rous* 
foldats, il ne faudroit point de canon; OH 
bien , fe vous ferai accompagner quand' 
vous vous en retournerez ; car (i les fuyards* 
vous rencontroient feuls, ils vous échigne- 
roient comme un quartier de bœuf*. 

A peine achevoit-il ces mots, ou'ut* 
rhumatifme de vingt ans vint prendre le 
métayer- Ahi ! s'écria-t-il y mon mai me 
tourmente ;. guériflez-moi , bons enfans. 
Phocion avoir un fecrer pour les rhumar- 
tifmes; mais il détoumoit la tête, me fai- 
fant comprendre que Mentor, autrefois^, 
avoit bien combattu contre les baibareSj,. 
mais non pas guéri de rhumatifme y car r 
voyez-vous, Madame, qui va à dia, ne 
doit pas tourner à hurau. Morginenne^ 
lui dis- je x gùériflfez ce boû-homme , pet- 
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fbnne ne le faura : il le fit par le moyen d& 
quelques- herbes appliquées fur le mal j 
quoique les domeftiques cmflTenf qu'il ne 
guériroit non plus ce mal qu'une jambe 
de bois. La femme du fermier avôit un 
dévoyement; elle étoic au lit. Notfe maî- 
tre , dit un payfan , dites à : Ce Frater qu'il 
guarifle itou la diarée de Madame , puif- 
qu'aile rend par bas tout ce qu'aile mâche. 
Par k fanguienne , répondit-il , ce n'elt 
point à tes dépens , qu'elle fe guérifle 
d'elle-même :' notre petite Claudine a les 
fièvres ,. qu'il lui baille un remède. Bon , 
dit le payfan, il lui baillera de l'onguent 
miton mitaine, comme les autres. Paix , 
repartit Phocioir, oii je te donnerai la gra;- 
velle. Taftigué , laifTe-le faire , Maître 
Jacques , repartit un autre , &C va voir s-'if 
ne t'a pas déjà donné ce qu'il dir. 

Phocion qui avoir guéri un rhumatis- 
me , ne vouloir plus rien faire. Voyez- 
vous, dit- il au maître, nous imitons les 
grands Seigneurs d'autrefois : dame , la 
^médecine déroge) mais baffe, encore pour 
Claudine. 

Il donna à celle-ci du jus'dWe herbe, 
pour la faire Tuer. En attendant, le maître' 
•nous dit : morguienne, je me fouviensdes 
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coups de bâton que je vous ai fait bailler; 
frottons vos épaules d'eau-de-vie. Buvons- 
la plutôt , répondis-je , c'eft de même. On 
en apporte , & nous firotâmes, Phocion 8c 
moi , chacun un bon verre > car nous fu- 
çons cela comme du fucre. Morbleu , tout 
ce tripotage- là , dans le fonds, dit Pho- 
cion , n'eft pas bon pour gens comme 
nous y vous êtes un Télémaque de m. . • .-. . 
& moi un Mentor de bran. Pendant que 
Ton parloir : eh ! notre maître , s'écria Clau- 
dine, Piau me gagne, je me noyé. Qu'on 
me la change , dit Phocion , la petite étour- 
die, qui ne fait pas qu'elle lue fon mal. 
Aile îueroit bien avant qu'elle eût tout 
fué y repartit Maître Jacques. 

On ta frotta, & la fièvre s* en alla tenir 
compagnie au rhumarifme. Après cela, 
nous longeâmes à nous en retourner; 
nous bûmes avant comme des trous ; le 
maître nous mit au doigt chacun une ba- 

fue de verre , de nous fit préfent d'un ùc 
'avoine pour nos chevaux, avec un reûe 
d eclanche, & la carcafle d'une oie* 

Bon, me dit Phocion, voilà qui va 
.bien : notre Télémaque reçut d'Acefte 
.mille préfens avant que de partir, &c celui- 
ci nous baille de quoi gruger , cela e(l ad* 
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mirable ! Mais , écoutez , Bt ideron : Té- 
lémaque eut delfeln de s'en retourner en 
ion pays , en quittant Acefte ) fbyez de 
même , notte voyage n'en fera pas plu* 
comme Télémaqtie , cela eft suffi sûr qu'il 
-fcft vrai que vous avez à ia main quatre 
doigts & le pouce- Mais cfeut , ne parlez 
de rien* Acefte -bailb un vaifleau à nôtté 
Prince pour fa tonduite , vous verrez fi 
notre homme ne cous fera pas conduire 
aufîî. 

Il difoit ) ufte , notre homme nous do*F 
na deux payfans pour nous mener jsifqti'à, 
la ville prochaine par laquelle nous de- 
vions pafTer pour nous en retpataer -chez: 
nous. 

Noits partons \ mais il falloir que je 
devinffe parient comme un ntoraron. he 
vaiifeau ae Télémaquc &t arrêté pat une 
flotte Egyptienne : écoutez ce que le ha- 
iard fit pour nous attraper comme ce 
Prince. 

Nos deux condu£beurs avoient eu que- 
relle il y avoit long-temps avec un fer- 
mier qui les avoit payés trop rôt , pouf 
faire un ouvrage qu'ils avoient planté-la. 
Le fils de ce fermier ? avec deux autres y 
ne us rencontra. Ah ! voilà nos marauds j, 
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je les reconnoi$ , s ecria-t-il ' y ils firent ba: -» 
queroute à mon père : allons , canailles , 
rendez l'argent que vous n'avez pas ga- * 
gné. Aga, le petit mignon , répondirent 
nos gens, le dos lui démange, il veut fe 
faire frotter * ton argent eft a la taverne. 
A cette réponfe , le fils du fermier, avec 
{qs deux camarades , vient la canne à la 
main , pour Us battre } ils frappoient fur 
nous comme des fourds* Comment, s.'é-, 
cria Phocicm , fejra-t~il dit que le fils de 
M. Brideron n'ait des épaules que pour 
être bâtcnnées? Allons , ni" de Capitaine , 
déguainez votre couteau, Auffi fis-je,. SC r 
Dieu fait fi fe donnai des balafres. 

Pendant ce temps, les coups de cznnes 
pleuvoient fur nron habit, mais je ne les 
comprois pas : ncnis euffions été vain- 
queurs , G. deux amis de nos coquins paf- 
fontpar-là, ne fe fuflent ranges de leur 
côté. Finalement, Phocion alla donner du 
nez en terre : jy fus porté pjr un coup de 
pied dans les jambes. Nous fumes lies & 
garrottés , & conduits ainfi dans la ville, 
ou nous allions, par nos ennemis, dont 
Tarne de l'un menaçoit de s'en aller par. 
un trou qu'on lui avoit fait à la tête. Jarni 
que cette ville eu belle ! Des maifons 
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hautes comme quatre perches qui nen fe-» 
roient qu'une ? autant de tues que de let- 
tres dans un livre j de petites , de larges ï 
l'un crioit , à tiau ! l'autre crioit , achetez 
des cruches ! celui-ci , la gazette ! J'auf oi$ 
ri de tout rtion coeur, Û j'âvois eil le corps* 
libre : à mes vieux chapiaiix à vendre ! ai- 
fôit une femme : CoterêtS ! Oft voyoit de£ 
hommes qui fèrvolent de chevaux, de' 
mulets y d'autres dé baudets J que fais-je , 
moi ? une infinité de chofes que vous ne 
Croiriez pas , Madame , quand 'fen juteroié 
jùfqu'à la réfurte&iôn. 
f Que cela eft beau ! sfécrioit Phocion f 
Vous ne devineriez jamais comment tant 
de raretés fe trouvent ici ? Ma foi , je gage ; 
due fi, lui répondois- je, c'eft' qu'elfes y ! 
font mieux qu'ailleurs. Vous y cîqs , dit^ 
il, mais c'eft de côté. Oh bien , pouf vou* : 
enfeigner ftfivaitt ma charge 5 c'eft qutf 
ceux qui gouvernent ici , ne s'amufemf 
point a la oâgatelle. Voyez- vous , Bride- 
ton , vous aurefc quelque jour famille , 
prenez exemple : Sivousorelandez comme 
Vous faifïez' , tout ira fens deflus deflbus y 
&c la tète emportera fe cul. II faut fé lever' 
avant jour : ne perdre point de fes deux 
yeux, ni fes valets > ni fes filles j les un$ 
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vous fnponnent , & les autres vops don- 
nent des gendres que vous ne çonnoilTe^ 
pas plus que Jean ae Vert, 

Mais un père de famille ivrogne , un 
pareffeux, qui ne fonge pas plus à lui 
qu'au Monomotapa , c'eft pitié de lui , ou 
le plume } fes enfans négligés , n'ont que 
des fabots & de méchantes chauffes ; vous 
les voyez morveux , crafTeux , éguenillés, 
manger à midi une pauvre dorée de mé- 
chant beurre fur leur pain, Bref, pour ré- 
capituler , c'eft qu'il faut de la fagçfle poijr 
faire une bonne maifon, comme pour faitç 
une bonne ville. Dieu vous les baille ! Men- 
tor ne diroit pas mieux. Oh , mon Dieu , 
mon bon oncle , lui difois-je , vous rêvez 
des genoux quand vous allez chercher des 
enfans que je n'ai pas , Se dont on va peut- 
être pendre le père & le prophète. Hélas 
ma pauvre mailon , je ne verrai plus votre 
arcade ! Adieu mon père , mon ami , Se 
yous , ma chétive mère , votre fils fera 
allongé. Courage , mon oncle , il faut fau-r 
fer de ce monde çn l'ancre : prenons notrç 
fecoufïe. 

Je pleurois en prononçant ces mots j 
mais cet homme fage que vous voyez , 
pareil i un fier-4-bras ? me parloir ainfi ; 
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Que dites-vous , ô petite créature , ver- 
mine de la terre , brebis galeufe de la fa- 
mille des Briderons , yous pleurez ? votre 
,cœur, comme un pot fêlé, perd fa force j 
jengaznez vos larmes , ame de tripe, que 
l'efperance leur ferve de fourreau. Appre- 
nez, c'eft moi, aufli prudent qu'un Bail? 
lif, qui vous le dis, fâchez que vous 
revetrez Jufqu'au moindre plâtras de 
yotre maifon : fâchez que votre père , 
eût-il le cul fur la fellette , ne feroit pas la 
moindre grimace j il vous cafTeroit la tête 
s'il étoitici.Ces paroles me fervoient d'.eau- 
de-yie , elles me remettoienx . Phocion 
après me faifoit considérer tout le remuer 
ménage de la ville : Tout travaille ici , 
me difoit-il , jufqu'au moindre Tnajrmaur 
fet j la fainéantife eft une taupe qui gâtç 
tout dans le cours de la vie. Vertu de m» 
,vie^ lorgnez-moi cette femme de mar- 
chand ; regardez comme elle déplie de$ 
galon,? à fes .ejjalans : fa jupe en eft bordée , 
c'eft qu'elle eft riche : elle eft glorieufê 
plus Qu'à eUe n'appartiendroit , u elle ne 
yendoit pas \ c'eft qu «lie a le bec affilé. 

Voyez-vous dans cette autre boutique, 
trois grands Galfretiers qui fe tiémouflent 
pour ayeindre des pièces d'étoffe. Oui 
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eft-ce oui les nourrit? c'eft an bourgeois 
bouffi de graine, qui , au lieu d'une petite 
foupe & aune livre de viande dans fon 
j>ot , oroove le fecref df'en mettre quatre 
ou cinq, en fe remuanr comme vif argent ? 
& en mentant compte doaae , ce que je 
n'approuve pis , dea 5 mais tant y a que 
pour gagwer , tout lui iert. O fortuné , 6 
trois fois béni le peuple dont les Magiftrats 
arrangen* la, ville comme papier de mu- 
squé! 

On nom conduisit d'abord vers jm petit 
Juge ? qui nous envoya au principal. Le 
fils du fermier r^ous» aceufa devant ce der- 
nier , de l'avoir voulu aiTaffiner , lui & fes 
camarades , pfrut ibutenir deux yoleûrs 
joarnaliersv 

Le Juge recevra attentivement : iî m* 
tferablci.t voir Sefoftris , ce Roi devant qui 
oamen&TeWrfcaque. Mon Juge ayoit l'aif 
è«>ffiace ; & ùms fa robe & fon bonnet 
jcpaarré , il eat été un Sefoftris tout cracfeé. 
-QvœnA le Sis- du fermier eut cette de pap- 
ier y il rétrécit fo bouche riante ; une demir 
dcmuLpie de rides vint ^ placer fur fotj 
:£aMîtvOn aepouvoi* lui reprocher qu'ufie 
Tckofe : ceâ qu'il avoir , dit-on , fait u«e 
foi» les doux yçux à une belle femme 
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comme vous , Madame , oui avoir afla£ 

fine fon mari, Il parla ainn ; Vous dites 

que ce jeune poliuon-là , & ce vieux pé- 

nard , ont voulu vous aflaflïner ; voilà 

l>ien des affaires. O grand Aréopage , me- 

criai- je! car.j'avois lu quelque part, que 

cet aréopage étoit un grand Juge : ô vous , 

plus jufte qu'un compas, & plus favant 

qu une clafle & fon régent, voyez ma jeu-*- 

nèfle > ouvrez les yeux fur le fils de M* 

Brideron , Capitaine ; vous favez , fans 

doute , la guerre d'Hongrie > oh bien , 

c'eft là qu fl alla quand xi partit de ches 

nous. Je le cherche > je ne fais pas s'il 

n'a plus que le moëlon des jambes , ou s'il 

n'en a que de bois ; mais ii n'eft non plus 

revenu qu'une huicre à l'écaillé , & je le 

demande par monts & par vaux. Après , 

je lui racontai comme quoi l'on m'avoic 

pris. Parguienne , dit le fils du fermier, je 

ne fai s'il eu: fils d'un capitaine ou d'un 

fergent j mais quand il le feroit d'un 

corps-de-garde , il m'a voulu aflaflïner fur 

lus chemins , avec ces deux fripons ; nous 

fommes tous éclopés, & un de nos camar 

rades dans le fauxbourg, rend lame par 

la fête, Diantre , dit le Juge , c'eft cepen^ 

danr 
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dant bien dommage de ce jeune godelu- 
reau; s'il eft innocent, ^qu'on le lâche; 
s'il eft coupable , qu'on l'envoyé aux ga- 
lères : Dieu bcniiïe les Officiers & leurs 
enfans ! j'aime l'épée , pourvu qu'elle foit 
dans le fourreau: allez dire i mon fecré- 
taire qu'il termina cette affaire. Nous 
ftmes donc produits au fecrétaire. Or, 
maintenant lâchez qu'il ne valoit rien 
du tout ; je dis rien , même pas un os 
rongé. 

Vous allez en juger •: il fe nommoit 
Thomas- Le fils du Fermier lui avoir fous- 
main donné de l'argent , pour nous trou- 
ver coupables : monnoie rait tout. Il nous 
chicana en nous interrogeant ; ce Luci- 
fer vouloit que nous nous diflions cou- 
pables .: mais Phocion , par des réponfes 
fages , lui ravaudoït furieufement 1 efprit }, 
il le trouvoit toujours fur fes pieds., &: 
il netronchoix non plus qu'une maifoa 
neuve. 

Que fit-il? il nous mit â part. Oh ça,' 
«non fils , me difoir il , contez - moi 
votre affaire , ne craignez rien. A 
«d'autres î lui répondois-je, portez à un 
afctre fot votre harangue j je ne fui* 

if 7 S* Oàobre i e VoU D 
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pas un moineau qu ou prenne avec de la 
glu. 

Par ma Foi, je ne fais comme il £t } 
mais enfin nous fumes condamnés , 
moi ï travaille!: à combler des fotfes 
Hors de la ville, & Phociou à fouiller 
4es mines. 

Ah , le pauvre enfant ! s'écria Méli carte, 
vbus qui paroiflez il tendre aux coups de 
bâton , comment f îtes-vous alors ? Par- 
guienne , reprit Brideron en continuant, 
où l'on eft attelé., il faut tuer \ je fus 
mancpuvre« Or çà , me voici donc aux 
fb(Tés qui étoient dans la campagne au- 
près d'un petit village > cjUoïz bien le 
tèrrew le plus vilain du monde ; je hë~ 
chpis , je bêchais ; non pas tant parce 
qu'il falloic bêcher > qui caufe d'un grand 
maraud de Garde qui ctoir chargé 4e nous 
houflmer comme une pièce de tapif&tie, 
quand nous bêchions npnd^lamiueiK ; 
cela faifoit que j'y regardois de près. 
Je naivois autour de moi que de pauvres 
cim^rades , & les payfans du canton qui 
yènoient ibuvent nous cire au ne». Que 
Iapefte étouffe toute la race des Fermiers ! 
duois-je en enfonçant U bêchç : que le 



Mi«l£ta«a 



DES ROMANS. 75 



diabJe emporte Thomas & les fofTés ! 
mais c'étoit cracher à terre. 

Un jour que j'avois mal paflSla nuit , 
àcaufè des puces & des puhaifes qui cott- 
cbotent pcle-mêle avec nous dans nos ca- 
banes, je m'endormis à ma place de 
fatigue y ce fut un bonheur que je ne fus 
pas houffiné ; mon pauvre efprit rêva, & 
je" crus voir un fantôme que je ne con- 
nôUTois pas , duquel fortit ce difcours. ' 
,0 fils de Brideroh le guerrier, je viens 
exprès ici pour te parler. Jeune homme , 
bêche , ibis battu comme plâtre , & dé- 
voré des punaifes, tu ne le feras jamais 
du loup : mais par ce moyen tu trouveras 
la patience ; ne la lâche pas fi tu la tiens : 
je < t'annonce que ta mère t'attend le fu- 
feau à la main ; que fes galans ne tien- 
nent rien } que tu verras ton père au coin 
de fon feu crachant fur les tifons , & 
fumant pipette. Réjouis-toi d'être mal- 
heureux $ tu es bien malotru , mais tu 
guériras de tous tes maux auiîi aifement 
[u'un cheval du farcin : j'ai parlé j pro- 
te. Adieu, pauvre diable. 

Ce fantôme difparut alors , & je me 
réveillai gai comme un pinçon: les efpé- 
rances qu'on me donnoit , couloient 

Dij 
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dans mon cœur comme du vin dans le 
gofier. Je recommençai mon travail, & 
réjouis tous mes camarades par des fables 
auxquelles ils ne comprenoient rien. Cou- 
rage , leur difois- je « il fera temps de- 
tomber quand nous ferons chus. 

Ma bonne humeur me gagna l'amitié 
du Garde } & je tâchai , pour augmenter 
ma confolation , de trouver une pipe de 
du tabac } le tabac nourrit le corps Se 
Fefprit j & quand on fume, cette fumée, 
Madame , fait penfer à part-foi , que tou- 
tes les chofes d'ici-bas fument, & s'en 
vont comme du tabac. 

L'heure de dîner me fuprit dans cette 
envie } je dévorai ma bribe de pain } après 
quoi, m'écartant un peu de notre travail , 
j'entrai dans un verger pour y voler des 
pommes, parce qu'on ne me les auroic 
pas données. 

Ty rencontrai un vieux homme ; il 
avoit le nez tout noirci de tabac > pat 
ma foi , Thermofiris de Thélémaque 
n'avoit pas fi bonne façon : quatre brins 
de cheveux lui pendoient bouclés aux 
orçilles - y il étoit gros & gras j le vi- 
fage parfemé de petits boutons , qu'il 
n'avoit pas gagnés à boire de l'eau, Que 
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fais-tu là , mon fils, me dit-il , tu viens 
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dérober mon fruit ? Mange, on le donné 
■aux cochons ; &c vivent les bonnes gens ï 
A ta mine, je vois bien que tu combles 
nos foires. Viens- moi voir , je fuis l'an- 
cien curé de ce village. 

Je me fentis de l'amitié pour ce bon 
x:ompère. Je juge que tu as de Pefprit , 
me dit-il , (car je lui avois dit qui j'é- 
-tois ) écoute. 

Il me récita, à ces mots, deux ou trois 
de fes plus beaux prônes. Teftubleu , que 
cela étoit favant ! 11 biâmoit les gourr 
•mands , il difoit que Dieu ne pardonnoit 
jamais à ceux qui ne payoient pas la 
dixme au Curé : après cela , riant de tout 
;fon cœur de mon air ébaubi, il tira de 
ù. poche une guimbarde , dont il joua 
comme un Organifte ; les oifeaux per- 
chés fur les arbres , de plaifir faifoient 
leur partie. Il ny avoit pas jufqu'aux gre- 
nouilles des folles qui ne s'en mèlaflent j 
il chantoit après d'une voix de tonnétre , 
& accompagnoit en danfant. 

Je reconnus qu'il étoit un peu trop 
gaillard pour être fain d'efprit ; il Favoit 
un peu tourné ; mais à cela près, c'étoit 
un bon-homme. Confole-toi , mon en- 
fant , me difoic-il , quand il a bien plu il 
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fait foleil y à préfenc il pleut fur toi , mais 
cela fe féchera , & je veux te donner u& 
confeil. 

Un jour , un nommé Pierrot , valet de 
mon prédécefTeur , fâché de ce que fou 
maître , lâche & fefle mathieu , enfer- 
moit le pain, vola le déjeuner de la fer- 
vante du Curé ; celle-ci , airammée , 
s'en plaignit à fon maître j elle monte i 
fa chambre ; il vuidoit une roquillç de 
vin. Queft-ce, dit-il, en la Voyant, te 
trouves -tu mal ? veux- tu du vin, prends * 
je n'ai bu que la moitié de ma roquille» 
Oh non, mon bon Monfieur , répondu- 
elle , Pierrot m'a volé mon déjeûné , les 
dents me pétillent. Comment , s'écrie le, 
Pafteur courroucé, ma chambrière ne dé- 
jeûneroit pas ? Vas , je te jure par la pon r 
toufle de ma grand'mère , de lui donner 
de la mienne au cul. En difant cela , il 
defcendit, & fit, d'un coup de pied , dé- 
valer trois marches à Pierrot, qui veuoij; 
pour s'excufer. 

Ah ! m'écriai-je alors , en entendant la 
chute de. Pierrot , c'eft Apollon qui eft 
culbuté du haut du ciel par Jupiter : con- 
tinuez, Thermofiris. Ce bon-homme .ne 
comprit point ce que je lui difois , Sç 
repnt aiiifi. 
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Sors d'ici > die le Curé à Pïeftot $ ta 
volerois 9 bélître , jufquà iiK>n bonnet 
carré» 

Le pauvre Pierrot ne fut plus où don- 
ner de 1* tke \ le voilà en danger de 
mâcher à vuide : c'étok un petit bâtard 

3ui ne manquoit pas defpnt. Il s'avifi 
'emprunter un efeabot & une mauvaife 
image , qu'il mit àii bouc d'une perché 
plantée èans la tecre, Se chanta , de cette 
manière , des chanfons de deux ltards , 
au milieu du village. Oh y oh , tout ac- 
couroit pour l'entendre $ les homme* 

Suitttoient le labourage } les Bergers , le* 
laideurs de cochons, le Sacrifiait! du 
Curé même > il n'y avoir plus perfonné 
au prône , le Coté reftoit feul , tout le 
nwmde chaacôtt -, la fervante lui donnbit 
à boire en entonnant un air ; c'étoit uri 
ramage concmiél'; le Curé & fan hiftoire 
furent chantés j le petit fripon pria qneU 
qu'un de les mettre en air : bref, lé 
pauvre Pafteur fut contraint , pour faire 
cefTer la mufiqae , de reprendre Pieitot* 
Oh bien , fers-toi du même expédient 
pour gagner quelque chofe ; j'ai chefc moi 
toutes les chanfons de ce temps , je va& 
te les chercher , avec du tabac. 11 le fit* 

Div 
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& me mit tous les livrets entre les mains ; 
je reçus aufli de lui une image qui repré- 
fentoit un homme pendu en efhgie. j a- 
vois juftement des paroles fur ml mort 
d'un mari qui avoit étranglé fa femme , 
&c il ajouta , à ces dons , trois ou quatre 

Îûpes de tabac j il m'apprit même à boucher 
es trous d'une mauvaife flûte, au lieu de 
m'apprendre à jouet de fa guimbarde. Et 
comme il étoit heure daller bêcher , je 
courus au travail. 

Le lendemain qui étoit dimanche , je 
pris , avec un de mes camarades qui favoit 
jouer du violon , un petit banc , $c mon- 
tai deflus pour chanter comme Pierrot ; il 
plut dans notre efcarcelle , & nous fîmes 
dix fols , que nous allâmes boire au caba- 
ret , où ijous flûtâmes le vin de Photefle y 
pendant que fon mari fiffloit nos chanfons, 
& quelle les chantoit. On dira ce qu'on 
voudra, ventre content amène joie, je ne 
mangeois plus mon pain fans le frotter 
d'une bonne couenne de lard. Notre Garde 
l'en donnoit avec nous \ nos compagnons 
eurent part au gâteau. 

Oh , qu'alors je devins parient ! fi vous 
m'aviez vu , Madame , avaler une falade 
en deux bouchées , vous auriez dit > oui , 
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voilà le fils de M. Brideron ; il a du coeur y 
Se le malheur même ne peut lui ôter l'ap- 
pétit* Mais je fuis un for , je me prône 
moi-même y fâchez feulement que notre 
violon Se nos chanfons causèrent une dou- 
zaine de mariages : que tous les foirs on 
tenoit bal au milieu des rues & à la lune r 
déjà on fautoit au hafard > & les cotillons 
voltigeoienu Je devins gras comme un 
cochon nourri de gland ; yéto'is regardé 
comme celui-là de qui provenoit toute la. 
joie^ Toutes les jeunes payfanhes s'amou- 
rachoient de moi, Se me difoient que 
Reçois beau. Tant mieux , répondois-je w 
c'eft que j'ai de la beauté ; car voyez-vous. 
Madame , foin de la bagatelle : boire 
tant qu'on voudra , ce n'eft que du vin 
dans le ventre , il fort de lui-même quand 
on en a trop : mais l'amour ! vertubleu ï 
on fe couche & on fe lève avec cela j & 
Je n'aime pas les païïions , mon oncle m'at 
dit qu'elles ne vaïoient rien. 

Mais ma réputation s'accrut encore bîeiï 
davantage , vous allez voir comment* Un; 
éhien enragé , je ne &is de quoi*, vinr um 
jour effaroucher toute la bande qui nous; 
écoutoir \ il prenoit les filles par leurs cot-* 
&$> crac > il vous les Couchoit £ terre s il 

0v 
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mordoit les hommes aux fefïes , cela fit 
tin efclandre : mon compagnon s'enfuit 9 
l'enragé vint à moi , & je devins couleur 
de cocu. Si je m'enfuis , difois-je , adieu 
l'honneur j non , il ne fera pas dit qu'un 
mâtin me furmonte, je Rappelle Bride- 
ron , & mon ennemi n'ere <qu'un chien* 
Tout en penfant ces chofes , je pris la 
perche de mon effigie , & je lui en baillai 
un bon coup fur le j&ufeau , & houac ^ 
houac } crie houac tant que <u Voudras^ 
répondis-je * tu" es cuit : approchez trerous r 
il a la gueule morte. Alors je pris une férpe* 
& le traînai moi-même dans les folles. 

Cette aftion-là écoit belle , voyez vous. 
11 eft morguienne auflî difficile de tuer un 
chien enragé , que quatre puces à la fois 
fous le pouce : Tout le monde m'en aima 
davantage. 

Un Seigneur > de qui . le chien avoit 
penfé gruger un des enfans, me voulut 
voir. Et comme le Juge qui m'avoit en- 
voyé à Thomas fon fecrétaire s avoit été 
manger une falade à la campagne de ce 
Seigneur, il ordonna qu'on mé fît venir 
au château. Oh dame , il me reconnut 
pour Brideron y. & je lui fis comprendre 
que fon. malotru de commis setôit laiflc 
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graifler la pacte. Il promit biende le punir» 
car , depuis, peu , c'était la cinquième fri- 
ponnerie dont on* l'accufoit. 

Qu'on eft malheureux quand on juge 
le peuple, difoic-il ! On eft trop gros fei- 

fpeus pour tout faire foi-même. Vous avez 
es maîtr elfes, il faut les aimer : vous ave% 
du via de Ghatrtpagrie „ iJL faut le boire : 
voiift ave& de l'argent , il faut le manger , 
la j.oupaée,fe> pafle ,. & vous n'avez pas le 
tems de fauver ceux que vos commis 
pillent > condamnent & ruinent. Mais 
confokzi vous > mon garçon > ne me q/uitr 
tez pas , & je vous, don**erai de qjuoi vous 
en retourner. 

Je ne vis donc plus mon racleu* de 
violon. Voyjçz , difoisr- je en moi-inei^e > 
tel majçche aujourd'hui dans la boue , qui 
la trouvera demain léchée. Là > là , Bride*- 
ron>ton pèf e pourra ce venir cuite à fon 
four , & Phojciqn n eft pas perdu. 

. Je fuiyis donc le Juge à la ville- M mit 
Thomas à ma pl$cfc poiu: fës aunes fre- 
daines, & m,'o0rit de l'argent pouç me 
conduire. Non > Wi dis-je , Monweur % je 
, vivrai escale q#elqi*e temps parmi ws 
^naFmkons , >8ç je reverrai mon oncle ; car 
;pnné &Ygi*<:e ^u'il $to«. derenti depuis 

Dvj 
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^ue Thomas Tavbit envoya aux mines. 

Je ne m'en, allai donc pas fi-tot» Mais le 
malheur qui m' avoir perdu , me rattrapa- 
bien vite y mon bénin Juge trépafla tout: 
en vuidant fon verre ; je perdis ma liberté^ 
& les bons morceaux dont je me nour- 
rifïbis chez lui. 

Son fils lui fuceéda. Thomas étoit aimé 
de lui : il trouva le moyen de le faire re- 
venir y &c le C0up lâché fondit fiir moi* Je 
ne fai de quoi on maccufoit ; mais un. 
beau matin , quatre pendards vinrenr me 
conduire à l'hôpital. Li, je fus mis dans, 
une chajnbre extrêmement haute , où_ 
nous étions fixiune jambe de bois, un 
galeux, un vieux paralitique ,. ainfi des, 
autres , & moi. La belle compagnie ! l/un. 
fe grattoit ^ l'autre piailloit y celui-ci ne. 
difoitmot* 

Un jour qu ày&it ouverr la feftêtre , je 
regardois Ta campagne ,: je vis de loin une; 
douzaine de cavaliers mafquéa qui fe ca- 
choient derrière dés-hayes-Un-carotTe ve- 
noit à quarante pas d'eux : ils l'attaquèrent 
quand ils en forent près y ce carrofle étoit; 
cependant ejfeorfc par d'autres cavalier?, 
dont plus de là moitié ne fèdéfendoit que 
de vnai^ morte. Je regardai ce qui étoit 
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dans le carrofle f Se fe vis le fils de mon 
Juge arec une belle femme y ce jeune 
homme éroit éveillé comme un rat r il fe 
démêloir y & vouloir > un piftolet à k 
main y forcir du carrofle & fe défendre. Il 
le fit y il tire fon piftolet \ mais pendant 
"ju'il le lâche , fe vois un fabre qui fe lève 
ur fe tête y & qui la lui partage comme 

- une pomme* Il tombe , fon fang coule a 
terre y fa perruque en eft baignée y il fe- 
coue les jambes, il étend les bras,, ic rend 
Famé que Dieu lui avoir donnée- 

Je devinai qu'il avoft fâché les gens qui 
Fatraquoient ; •& j'ai su depuis qu'il me» 
no» à l'hôpital la femme qui étoit dan» 
ion carofle , comme une mal-vivante ; ic 

' l'on dit même , que cette femme , veuves 
d'un grand feigneuf , n'avoir pas voûta 

• mal vivre avec lui * & que par trahi- 

: ion de loup-garou, il Favoit fait paroître 
comme une débaucheufe d'hommes. 
O* , c'étaient fes parens & f es amis qui 

« avoient - joué le tour au Juge t apparem- 
ment qu'une partie des gardes avoient été 
corrompus ;. je le jugeai par leur mine de 
fièvre , & voilà ce que c'eft que de ne pas 
allât droit* Si lç Juge avoir été à la ftaç^ 
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quecce , il feroic auffi plein de fang qu'un 
boudin de porc. 

Mélicerte ne pouvoir fe lafler de riije 
dans certains endroits de Tfaiftoke de Bri- 
deron > elle démêloir dans fon récit , des 
fentimensdebon enfant qui la charmoient. 
Oh là , mon fils , lui dit-elle , voilà noœ 
Juge où Dieu Ta voulu mettrç. Vivons ce 
que vous deviendrez » car la jambe 4e bois, 
le galeux > & les autres vilains avec qui 
vous êtes , me font peur peur vous : ache- 
vez , mon mignon,. & dites-moi cornaient 
vous trouvâtes voire fage oncle , qui a la 
mine d'un fi bon homme. 

Brideron reprit ainfi h 6k de fa b«ffle£- 
que hiftoire. 

Quand par k wipde fefcte., le Juge 
eut perdu le peu de cervelle qp'il avait 
dans la tête , les archers tournèrent le dos > 
car. voyez vous , quand une médfapte bêf e 
eft morte , ou n'en parle plus. - 

Je ne fais û on conotjt quelques jours 
après, qu'il y awit de îinj^ice dans tes 
aiktons de ce dernier Juge * tant y-* que 
celui qui kit fucceda vi&t dant »W*. hô- 
pital. Û n y a morgue pas de çaup cfei&ettt 
plus efîbonté qur îwi j. js l^i jMrldi «*»- 
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me un orateur, de la fourberie de Thomas ^ 
it nen fallut pas davantage. Allons, mon 
enfant > fortons , me dit-iL, vous êtes in- 
nocent comme l'enfant qui me naquît 
hier. Dieu le grandifle , repartis- je , & 
j'enfilai avec lui la porte : Plufieurs autres 
furen; auffî mit en libeité j je les fuivis 
tous , ils allient à un bourg qui étoit à 
quelques lieues de notre hôpital. Comme 
je n'avois point été de leurs chambrées , 
aucun d'eux ne me coonoiflait. Nous mar- 
châmes, long- temps fans nous lien dire j 
it getek y , nous avions tous au nea 
la roupie, & nous fouflîioœ comme 
des chevaux \ chacun avoir les mains 
dans fes pochettes. Après une heure de 
marche, le plu* apparent de la bande 
me demanda a où je venais ? qui fêtais ? 
Je viens de l'hopicai auffi-bien que vous * 
fui dis- je , &«je m'^pelle Brideronj p 
cherche mon père : il etpit à la guerre de 
Hongrie , n'en ay$ç-v0q*pas entendu par* 
1er rTÎ<m plus qçe de m* première che- 
mife y ipç çépondu-iLOh bien , reparos-je y) 
tant pis v car c'eft un grand homme \ # jo 
me aoutç biçu qu'il efe éclopé x car il net 
reviçnt pa*. Gç* ; hptfiipe , qui s'appelât 
Nibal, tpuprci; Xw, jnmdsu* gr©$ j^iul 
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touges^ & levoit les épaules en me re- 
gardant par compaffion. 

Brideron , me dit il , vous dites appa~ 
remmène vrai , & je n'irai point voir il 
vous mentez ; mais votre phyfionomie me 
revienr , il m'eft avis que vous avez famé 
bonne. Oh bien , Je vous coftfeillerai fur 
un point; mais motus au moins , car par 
la jarni ', fi vous îafiez...» 
< Vous êtes un innocent , fui dis- je \ 
quand on me dit un feeret , il eft comme 
enterré, je n'en fouffle pas plus qu'un 
poiflon \ pariez : comment, me dit-il , G 
jeune vous avez la langue fi courte ? eh y 
comment cela vous eft-il venu ? Oh dame , 
dis- je, cela rhç vinr étant tour petit ; car 
langue courte ou longue y cela n'y fait 
rien. Quand mon përe nous quitta pour 
aller en Hongrie ^ il me tira , dit-on, dç? 
mon berceau , Se nr embrafTant , il parla 
ainfi : Adieu mon poupon j puitfês-tti cre- 
ver comme un rouffin de quarante an&, fi 
les pieds & le corps ne doivent te croître 
que pour te faire un vaurien. O mes amis, : 
car tous les payfans étoient préfens V ayer 
fcin de ce petit drôle : fouettez- ïe mot 
comme une toupie quand il criera trop 
fort ^ ne l'épargnez pas pendam quHta li 
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-chair cendre : & quand il fera plus grand , 
-ma femme , châtiez-le à bons coups de bâ- 
ton, il les fentira mieux que des verges: 
je vous en laide eiprès une demi-douzaine 
<dans ma chambre, qui vous réufliront 
-mieux que les autres , à caufe de mon in- 
•tendon } & fur-tout , qu'il foit auffi fecret 
qu'une bête à quatre pieds. Mes enfans , 
il fera un jour-vôtre maître > & quand un 
homme ne fait pas fe taire, il eft toujours 
bridé. 

Je vous dis ces paroles $ parce qu'on 
m'en a fouvent rompu la tête $ & la va- 
chère de chez nous , pour voir fi j'étois 
un caufeur, me difoit quelquefois que 
ma mère étoit une vieille rofle ; elle avoit 
raifon. Maman étoit du complot. Ne vous 
a-t-on pas dit quelque chofe de moi , me 
dftfoit- elle fou vent? oh qu'oui , répondoi*- 
je, la vachère vous a appelée une vieille 
rofle ; mais elle m'a recommandé de ne le 
point dire , ic vous ne le faurez pas. 

Dieu fait comme ma mère - me baifoft , 
quand elle me voyoit fi fage. 

Dame , à la fin , cela me faifoit plaifîr 
♦qu'on me confidérât de cette manière > 
je favois tout. Quand on foupçonnoit aux 
environs que quelqu'un alloit devenir cerf j 
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un tel eft cocu , ihe difoit-on , n'en parlex 
pas y oh que non répondois-je , je tenois 
parole, & je difois par-tout, que quoique 
cela fût , je rien fonnerois jamais mot. 

Alors Nibal me parla ainû. O Brideront* 
je vous admire autant qu'une curiofité. 
Ecoutez-moi , nous fortons de l'hôpital*: 
les Juges de ce pays font bien dangereux ; 
n'ayons plus rien à démêler avec eux; en- 
core une fois , o Brideron > vous venefc 
avec moi dans le bourg prochain , le Sei- 
gneur à qui il appartient , eft aflurément 
de la parenté de Satan ; il eft ktloux de 
4a femme , quoique les uns medifeat de 
fon mariage -> il eft jaloux d'elle cérame 
un cheval de fou avoine; il fais fur fo|t 
chapitre de» queiellee à sont le monde. 
Quaad il voit un fe»l payfan autour de ion 
château ,. voilà mon homme en cofcvut- 
fions, il croit déjà le vok bec à bec avec 
fa femme. Outre cela les droits qu'il a 
fur les habitans ,. il les fait payer à coups 
de bâton : il doit à tout le monde & né 
paye perfonne ; il ri y a point d'habitant 
qui ne le maudilTe en fe couchant comme 
en fe levant , on le hait comme charogne. 
Moi, qui vous parle , je fuis fon palfre- 
nier y 8c l'on me mit à l'hôpital pour avoir 
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battu ma femme, comme je lui voyois 
quelquefois battre la fienne. Il a demandé 
qae j'en fortifié > à caufe que je 1 avois 
imite ; mais il ne fe fie pas plus i moi 
qu'aux autres ' y cas comme il eft averti qu'il 
me doit dix < années de gages > & que je 
nen puis tirer ufe fou ; il craint qu'avec 
les autres domeftiques & créanciers , nous 
ne lui donnions une dofe qui le feffe pafTer 
de ce monde en l'autre. H n'y a qu'à & 
femme à qui il ne plaint rien > kt carogne 
eft encore plus méchante que lui? elle 
eft glorieuse .comme une poule qui a des 
pouÛins j • manques à lui ôter votre cha*- 
peau , crac , le lendemain elle vous fait 
chercher noife par fon mari. Or-ça, comme" 
ce Seigneur veut voir tous les étrangers 
qui arrivent dans foii bourg , de peur qu'il 
n'y en ait quelqu'un d'envoyé par fes en* 
nemis pour lui nuire , car il kit Dienqu'o» 
le vcudroit voir crevé , n'allez pas hxt dire 
me vous êtes fils d'un capitaine , car le 
ten eft à l'armée > & comme ils font mal, 
enfemble , il vous foupçonneroit de venir 
pour l'afTaffiner de fa part. 

Quand nous arrivâmes à ce bourg, j'en 
agis comme Nibal m avoit dit. Je vis 
l'ours i il revenoit de la chaffe avec & 
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mafque de femme. Quelle dévef gondée ! 
Pour lui, il rournoit les yeux de tous les 
côtés j pour voir s'il n'y avoir pas quelque 
fiifil braqué contre lui dans les brouffail- 
Jes ; car il y ayoit des pères dont il avoit 
fait enlever, les enfans pour la guerre , 
.qui dans le chagrin auraient bien pu 
prendre fon ventre pour un tonneau, & 
y mettre le fauflet avec une balle. O 
Brideron! me difois-je en moi-même; 
vois-tu ce malheureux ? Pourquoi trem- 
ble-t-il ? Pourquoi le hait-on ? Ceft qu'il 
ne vaut rien. Quelle chienne de vie ne 
mene-t-il pas ? Parguienne , n'eft-on pas 
plus content daller comme un coq par- 
tout tête fevéç? Vive la liberté, vive 
l'honneur ! Voyez ce benôt , je gage aue 
ce foir il va manger des raves pour ion 
foupé , & je difois vrai, car plutôt que 
de manger quelque cho*e d'apprêté par 
fes domeftiques , il aimoit mieux faire 
ion tripotage lui-même dans fa chambre, 
afin d'épargner le poivre , le fel , le beurre 
& le charbon. Ah ! le faquin, conrinuois- 
je, je voudrais bien le voir combler des 
folles , il en vaudrait bien dix écus de 
plus. Il eft Seigneur d'ici, il eft le maî- 
tre , & tout le monde lui fait peur ; le 
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Sdaifant 'maître ! Ah ! que l'homme eft 
bt , & moi auffi , fi dorénavant tout ce 
que je vois ne m'apprend mieux à vivre 
que vingt Maîtres-a Ecole. 

C'étoit ainfi que je raifonnois de Py- 
mion , qui étoit le nom de ce Seigneur : 
je me reflbuvenois du Juge débonnaire 
ni m'avoit retiré de mon travail aux fof- 
b. Ah , quelle différence de lui à ce 
loup cervier ! Le Juge étoit adoré de fes 
domeftiqUes , c etoit à qui lui apporteroit 
fes pantoufles , fa robe de chambre. Il 

{'uroit quelquefois , il eft vrai ; mais la 
>onne eau de fon humeur éteignoit le 
feu de fon courroux. Bourguignon , qu'as- 
tu ? Purges-toi , Champagne ; réjouis- 
toi , Breton ; voilà comme il parlok. 
Mais Pymion ? maugrçbleu , canaille , 
viendrez -vous ici ? Hais , parle-moi, co- 

3uin , faquin ! as-tu fait ce que je t'ai 
it ? C'étoit-là fes difcours : fa voix ^toit 
rude comme une étrille de cheval. Il fe 
chauflbit, il s'habilloit lui-même , il n'y 
avoit que fa femme qui le touchoit , & 
il ne touchoit que fa femme : il avoit 
cependant de lefprit j il favoit bien que 
dans le monde il y avoit des gens qui lui 
reffèmbloient, & qui n'étoient bons qu'i 
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être cloués eatre quatre ais ; cela faifoit 
qu'il ne vouloit avoir de commerce avec 
perfonne. Celui-ci écoit mal bâti , l'autre 
avoir la gueule de travers , l'autre étok 
louche t celui-là avoir l'air d'un excom- 
munié , perfonne ne lui crlaifoit. Un bon 
homme n'eft pas de même,, il va tour 
droit fon chemin comme une boule qui 
roule , & pourvu qu'il trouve dans un 
autre une bouche , des yçux , avec un 
nez , il jafe avec lui , fans aller chercher 
s'il a l'ame droite ou tortue. 

Je reftai quelque-temps dans ce bourg, 
comme ami du Palfirenier. Le Seigneur 
me laifTa en repos ; mais le Palfrenier eut 
peur qu'on ne découvrît que j'étois un 
aventurier. Et comme je logeok chez fon 
maître, la pefte, il nous eut tous deux 
■ mis dans un cul de bafle-fofle, car il mau- 
roit cru, un vrai coupe-Jarret y mais que 
diantre, où aller? Il neigeoit, il pleuvoit, 
il geloit, les dents greioçoienç., & je ne 
pouvois me réfoudre de quitter le coin 
de la cheminée. J'attendis donc pour par- 
tir , que les tas de neige fuflènt fondjus 
dans la campagne \ car mes fouliers cora- 
mençoient a ne rien valoir > & ma chair 
me fervoit plus qua moitié de femelle. 
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: £n attendant , je regardais comme Té- 
lémaqu* sétok comporté à Tyr du temps 
de Pygmalion > 8c je voybis qu'il avoit 
t&az examiné. J'ouvris donc fottvent une 
fenêtre ^ 8c je jetois les yeux fur la cam- 
pagne : mais ce bourg écoit laid ; il n'y 
avoir qae du fumier dans les tues > & 
ctaîlleurs , l'hiver quand Télémaque eût 
été à ma place , le £reid lui eut, auffi-bien 
qu'à moi -, bridé le nez. Je revenoifr donc 
au foyer tout courbé, me perfuadant que 
ce Prince voyageoit alors apparemment 
dam Tété. Tout ce que je dirai , c'eft 
qtie je vis des étants gelés, des maifons 
bâties de rerre , Se d'autres de paille : des 

Sits au milieu du bourg , & force Tii- 
rands. 

, Je demandons feulement au PaHreniet 
quelle étoit Fhumeur des habitans } s'ils 
etoient ivrognes ou brutaux : ma foi , me 
répondit-il , quand le vnr eft à? bon mar- 
che, nous avalons les coups fans les comp- 
ter ' 7 quand il eft bien cher , nous nous 
contentons d'eau de puits. A Pégard de 
l!humeurdeshàbitans,. les hommes battent 
(buveur leurs femmes, mai$il n'y a jamais 
rinçune : Jasai ! eux , c'eft cœxk franc & 
nttià légère. Ce qu'il y a de particulier 
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ici, c'eft qu'on y fait des fabots mieux 
qu'en lieu du monde ; on en vient ache- 
ter de tous les cotés $ ils font toujours à 
bon marché. Nos ouvriers ne reflemblent 
pas à cette canaille d'ouvriers d'ailleurs , ' 
qui vous trompent , vous donnent de 
mauvais bois , & vendent bien cher. 
Voilà tout ce que je puis vous dire de 
meilleur j on y fait aufli des cordes. 

Cetoit ainfi que je m'entretenois avec 
NibaL Cependant^ craignoit toujours que ; 
Pymion ne fut inquiet de favoir un étran- % 
ger fi long-temps chez lui ; mais à moins 
que de rilquer d étouffer de froid , il n'y 
ayoit pas moyen de fe mettre en chemin. 

Un jour que nous parlions enfembie * 
dans la boutique d'un iabotier , qui m'a- 
voit donné quelque ouvrage facile a faire , 
moyennant cinq fols que je gaghois > car 
il eft permis de gagner fa vie quand on 
ne l'a pas ; & ce fiécle eft plus dur que 
celui de Télémaque \ un domeftique de 
Pymion entra , ic dit au Palirenier : 

Parle donc , camarade , notre maître 
vçut favoir qui eft ftiia que tu as mené 
avec toi au fortir de l'hôpital ? Il dit 
que c'eft peut-être un malotru que fes • 

ennemis • 
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canemi^ ont- payéx pour loi jouer pièce 
quand ib^uver^ IWafiçn ? ; Il teAoti- 
nçtt ^gr coups de ticaatae û tu ne dis 
vcaiitt]'? — - ' ''. -' -ï-'I -'•'/•' f 

J'étois occupé a mon iouvrage pendant 
ce difcours , & .je n'y avois ait aucune 
acteridion^ J- entendis que ^Nibiii^ Éûfant 
uûe < rninede £>«, * rcpondôic «: vps dire i 
noire maître xjiie je iaurai qui il eft.jiut* : 
ibdel Ki une - itiôade. ^> j1 ; . 

. Le doitieftique fortit. Après cela Nibal 
s'approcha { de moi. Ah ! parbleu mon 
ami v dir-il 5 AMs£omiaespm j Briderpn, 
ni.pojmrois' bien; etiœfe msui^ec du pain . 
de A'hopkai j <Sc iraoi , ' recevoir quelques 
bonsxoops de canne fur , mes cottes, Eyinion 
vent feroir ,mà tu es 5 nous lui dirons 
que tu t'appelles Jacques* . Quand il faura 
ton nom , peuç-ëtre hç fera-t-ilipW en 
peines Bon ^^xlis-jev^fa^lub fera mon 
nomi, portb^trii médecine ? Outre bêla ^ . 
ne me-demandeira*t4kpas iè nomade. ma : 
viU e *udè moàxhâcèa»? Pprgulenne, Je 
lui dirai: je < fins- Brideran; Ma mère ac- 
coucha de moi dans là chambre de notre 
Fermier. Mon parraine sotppeHe Jacques 
Ciziçr \ Le Gure^ Côulofi ,; la Sage-Fem- 
me y. Claudine Sapau Il étoit deux heures . 
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aptèérpidi; -piode n*te]ià*mèrey ditfon»:. 
avouUwpihtaiigfitd^ pâtatocpoti,: Voila ^ 
tatè. Soi ifeakaackkoe 3^£/fouîipn.pète^ . 
je lui dirai qu'il £ert le Roi de fon epcè , 
raridia&Ue^/bor* d» fourreau, 
.Vomrebiàu.» gar<^K-e{i bieji; ,. me dit 
I^o^It^iitt^okpnçfjreÔtffiô^ cane , 
nlaQ^a^lusîdfcifowe j, ta iii&aairarqae ; 
ta, viepiidé; tapait d^^ tcra 

pour toujours Fermer k> umckcureJJti fout, . 
dire' que m ;<» 'le .fihd'an Rotifloiir en 
Ghajjapjtgne* ^akièffus, moi * j'a^bacerai 
que j] ai^ruile ^i^ndmxA^cM>^fèm 9 fia^ 
je fuis db aeyapfrilà^&r'qiœiri vioax pqu* » 

ta -pçrÉo^onneB .dai^s^lirrrôtifrii^ en ice - 

l'Hâpitali* pour, feqr? avoir Â^chKintklsQ* - 
doit eùi pooit» Pefte> qti©.v3Qu&*tçs adroit, 
M. Mifccfl!^hùiiis-ie'! ôioft^raçrguajenna ; 
car 5 é«oÀôi^[ qopuptt» titorç couchions 
eaûtmbk v 6Jc6 ^i^div cé'tfdBfapas jouta 
unr: Jaf: onra 4è unpHde ^>ai fitnkef; un 
Pttjn^e v ' afin «jtieîinfc&tiaaiesii Jlakitmbr-- 
châteatty ma 6a{forauc J[ Ai mofi éoldmt, 1 
hier an monde y & il n'e&pardighe dW 
heuna^ cofhoti^riioiy dfccfaqiier comme 
toi y ^m jrâs/.i}\zo de . la vjenniùe^ au jmiL* 
de qaoi* Wefatfl^miiiiaBj-iherditril^ feyoc.i 
ces moi Je toi, cà 'Vèrââne-^ t^cfàteau, 
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ta principauté ; tu mentiras r , ou tu. diras; 
pourquoi Vois .tu bien, je te panfecai» 
comme mes. chevaux > où tu fecas le fils f 
du Rotiffeor, Je te réponds» luii difois-je* 
que tu aurois 1* broche dans le cul, }e> 
m'appelle Briderçm j voilà tout» 

Là-deflus , Madame., ne vous dé- 
plaife , nous pensâmes nous battre ;:raair? 
cpmrne hous en étions, feulement encore 
aux parole* , . il vint une femàie > /qui itiet-, 
tant deux écus dans la main de Nibal, 
lui dit : parle donc, voilà de Kargent que: 
Madame Pymkm t!envoye pour faire caxj 
cher tort étranger Si ru le montres à ferai 
mari, recommande ton ame àJDieu* Noiy 
de par toute la neige du bourg, je ne le: 
montrerai bas , dit -Nibal - y qu'elledorme 
en repos» lès yeux fermés ou ouverts* 

Or çà > Madame , voilà ce qui faifoir 
agif cette .Qamfi, Premièrement > elle 
menoit Pymioapar le> nez j elle /le vi* 
roit» elle le tournoit i dia , à. hurhaut, 
commeilluiylaiioiiLllyawoitadeux éenti 
as du bourg , un jéuiie payfan , qrâ avoic 

it fes études , <&as père & ians mère ,"» 
qui viwnt enrapprejiant -àjpvKtjà^ixAtm 
aux g^ôs du Douig. Cette Uame^ qui 

sappSoit Tafcbr^ l'avait m enjailam à U> 
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raefle. Le petit coquin étroit beau & frais 
comme une feuille de choux \j aùflî bien 
fait que s'il avoir été tourné. La vilaine 
s'amouracha de lui , mais à fon dam ; 
car le jeune Auteur avoit fa provifion 
d'amour dans le cœur , il n'y eut pas 
moyen de lui en faire prendre d'avan 
tage : il auroit: craché fur cous les appas 
de Tarbé , & la fuypk comme le chien 
de Jean de Nivelle, dit-on. Dame, le 
vin trop long-temps tiré fe tourne en vi- 
naigre. Elle enragea de voir que ce mal* 
poli ki touxnoit le dos. Elle eut peur quil 
ne fe vantât d'avoir fait courir la femelle 
wrès lui ; Se fon deflein écodt 3 en me 
fai&nt cacher , de faire prendre le gode- 
lureau à. force d'argent , & de le livrer à 
ma place à Pymion , qui ne le connoif- 
fpir pas. Cela arriva, il fut arrêté de nuit, 
& conduit dans le château , fans qu'on 
aie fu ce qu'il .cft devenu. ..- : m ■ • 
c : Je/ l'échaippaibeliei* comme vous voyez, 
Madame, ;ifcanji^yoularit:pas mentir $ le 
méchanj Pymion m'eût peut-être fuppofé 
coupable de je ne fais quoi -, qui m eut 
fait naller^ aux: galères * v Se par ma foi, 
fara^re hec valoir rien; dépendant ,> 
wrnme 'toufc ce qui arrive à Télémaque 
ne manqueras de tn arriver, cela sn'obf» 
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tinoit bien davantage à me tenir roide 
fur la vérité : il ne voulut jamais mentir, 
ce brave Prince , j'en fis autant. Dans une 
autre occafion , je neufïe pas été fi fcru- 
puleux : mais , en fait de ce voyage , la 
pefte , je veux charier droit j j'ai mon 
chemin tracé, il faut que je mette le pied 
où Télémaque a mis le fien. 

Eh bien , dis-je à Nibai , gros ma- 
raud , vous vouliez que je fufle un men T 
teur ? Regardez fi Ton perd jamais rien 
en faifant l'honnête-homme ? J'aurais un 
caillou fur ma confcience & fur mon 
honneur, & au bout de cela, peut-être 
ferois-je dans un cachot. A prefent , je 
fuis logé comme un moineau, & fi je 
n'ai point de p lunées } mais j'ai de la 
grandeur de cœur , & je me moque des 
rats : un autre eft pris au trébuchet pour 
moi. Que cela vous apprenne à vivre , 
valet de chevaux ! 

Àinfi foit-il , me répondoit-ii j j'avois 
tort, je le confefle. Ventreguienne , les 

§çns ae bien trouvent bien , je veux le 
evenir , & ne plus voler l'avoine de 
notre maître ; tant pis pour lui s'il ne me 
paye pas $ je trouverrai cela dans fon 
temps , rien n'eft perdu. Allons boire , 

£ iij 
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c'eft autant de pris : puiflïez-vous voir M* 
Drideron de vos deux yeux, comme vous 
me voyez , & arriver chez vous quand un 
bon dindon fera mis à la broche, à peine de 
h tourner vous-même , & de vous brûler 
(a face ; fouvenez vous detfioi, Se de 
i'hâpkai où nous avons été enfemble* 
Apres ces mors, nous encrâmes dans un 
petit bouchon , où nous bornes trois pots 
de vin oui nous égaîyè*ent le cerveau , 
de manière <jue nous naos embraie 
fions à chaque verre de vin que nous 
bûmes. Le vin bu , nous pleurantes en 
nous quittant \ & je partis de ce bourg , 
fongeant toujours a mon oncle & à mon 
père, que je promenois par-* tout avec 
moi dans mon efprit. À deux cents pas 
du bourg, je retournai la tête. Hélas ! je 
vis Nibaï qui lèvoit les bras en figne d'a- 
mitié. Pour lui rendre lé change , je prit 
rfa cravatte , je m'en efluyai les yeux > 6e 
je continuai mon chemin. 
' Mélicerte, qui, juiques4à, n'avoir dit 
aucun mot , & que les aventures de Bri- 
deron avoient beaucoup divertie > parla 
alors de cette manière : aimable petit, 
bouffon de mon ame , allez dofrmir ; vous 
méritez bien un fommeil de vingt-quatre 
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heures. Il y-a^eux ans- que des Baladins 

r&èrent à deux lieiïes d'ici, qui jouèrent 
comçdie pour toutes les Dames & les 
Meilleurs des ert\ûiton$ ? mais par ma foi, 
vous voilex $eu^ficdk:hineUê) Atléquin , 
Sçaramoucheifc Bierror, vo$è valez mieux 
<Jue tout un théâtre t ôtitfe cela : , vous 
tuez un tiisen' enragé quand vous n'avez 
qu'une gaaie pour défenfe. Allez. Télé- 
maque mîme n'eft qu'un vrai badaud su 
( prix de vous. Brideton fera parler de lui; 
Dieu lm donne paix tant qu'il vivra! Va- 
r-en ; je te reriens toujours, parce que 
fe t'aime. Tu vas dormir ; fcrige, pofif- 
fan charmant , rêve, imagine que tu me 
parles en ronflant; Mai$ voyez qu'il eft 
beau ! Conduifez-le dans fa chambre , 
mes filles : qu'on bafline fon lit 5 car les 
draps font peut - être humides. Et vous 
Phocion, etendez-vous dans le vôtre à 
votre aife 5 il eft douillet , vous le Verrez 1 ; 
& ayez bien foin de ce périt homme H. 
Après ce difcours , Mélicertè voulut 
manier quelques pas avec Bnderon pour 
le conduire à fa diambêe \ moka celui-ci 
lui dit t non, ..marb|eu : , Madame , je 
vous rejetterai fur VQtre chaife comme 
on fac:, je ne prétends pas que vous re- 
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muiez la jambe. Calypfo vint conduire 
Télémaque dans fa grotte*,., mais il n'en 
fit pas mieux de la latiTer venir ; & nous 
fompieç à préfent plus honnêtes; 

Ce furent donc les Nymphes qui con- 
duifijrent Brideron dans fa chambre y il 
ne leur (k qu une grande révérence , & 
s'y enferma avec Pnocion : ils y virent 
une petite fontaine , donc le robinet mal 
tourné, lai0bit échapper de l'eau. Àla«! 
Phocion, s'écria notre jeune homme, voiM 
la fontaine qui fe trouva dans la grotte 
préparée à Télémaque. Souvenez- vous de 
ce doux murmure quiappeioit lefommeil. 
Voilà Je.fifflet auffi pour le faire venir à 
nous. Mais à propos de fontaine é j'ai 
foif. Attendes : à demain ^ > iuOdit iPno- 
cion \ eft-il dit que Télémaque but eirie 
couchant ? Regardez votre Livre» Mais je 
fonge.à une autre cbofe 5 il feroità propos 
4e ne point dormir dans nos lits : envelop- 
pons-nous feulement dans notre couverture 
a terre ; cette manière de dormir imitera 
celle de Télémaque, qui . s^'étendit for 
une peau de Lion. Prenez la couverture 
jaune pour vous ; cette grife-là de cou- 
leur d ours , fera pour moi. 

Mais Phocion , dit Brideron , gare 
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alors le rhumatifme. Oh mon enfant» 
repartie Phocion, je planterois-Jà la r©r 
cherche à qui voudrait la prendre , fi de 
nobles Aventuriers comme nous étoienc 
fujets aux maux des autres hommes. Chut, 
à préfent il s'agit d'autre chofe. Ayant dç 
fe coucher, Mentor fermona fon élève; 
détoupez vos oreilles pour m écouter. La 
vanité vous a fait enfiler tout le détail de 
vos aventures. Mélicerte ne fe connoft 
plus $ elle a de l'amour jufqç'au gofier. 
Vous avez ruiné toute la fageflè de fon 
cerveau , petit caufeur ; vous allez der 
meurer ici enchaîné , ni plus ni moiiy 
qu'un mâtin dans fa loge.. Oh parbleu 
attendez-vous de fortir , a préfent qu'elle 
a befoin de vous voir , autant que de la 
ga/derobe ! Elle admire votre efprit, & 
vous êtes une vraie cruche fêlée qui perd 
fon eau* Je ne fuis pas fac- à -diable, 
voyez vous. Je veux vous rendre grand,, 
& vous n'avez pas encore un demi pouce 
de NoblefTe^ 

O Phocion , repartit le jeune homme, 
quand je faurois paflfer au travers de vingt 
cerceaux. , je ne me fauverois pas de ce 
pays-ci ; le vin eft tiré , il le raut boire, 
ai je lui abrégeois ce qui me refte à ra- 

Ev 
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conter , ce feroit comme un habit fans 
manches. Dites tout , achevez , dit Pho- 
cion : il failoit ne pas commencer les cou- 
tures. Par exemptera votre place, i'aurok 
dit : Madame > j'ai tantôt comble des 
folTés , une autre fois j'ai été i l'hôpital; 
8e toujours comme un Juif-errant , fans 
me repofer j voilà comme il failoit faire* 
Mais dans d'autres occafions , faites 
comme quand on ieune & qu'on a bonne 
chère ; on fe retient , on voudrait tout 
avaler j mais on grignotte par-ci, par-la, 
& l'on eft fobre* Oh bien , jeûnez de pa- 
roles à l'avenir, y vous n'en ferez ni plus 
gras ni plus maigre ; couchons-nous <: 
grand merci , répondit Brideron. Après 
ces mots , il s'étendit dans fa couverture 
jaune , pendant que Phocion fe couchoit 
dans la grife. 

Auffi-tôt que le foleil eut te lendemain 
percé les vitres de la chambre de Bride- 
ron, & que ce bel aftre eut réjoui de fes 
premiers rayons la terre \ Phocion , en fe 
frottant les yeux , & s'étendant , dk : Ah, 
morbleu , que le métier d'un homme 
fige eft pénible ? Je ronflerois bien encore 
une ou deux heures : mais vite ! hors de 
notre couverture, Brideron, & moi auâî. 
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Retournons a Mélkerte j elle vous attend 

iàns apute ' y il me femble déjà U yok 

«raaousrée de fes filles. Hier 411 (bir , plus 

iucrée que de -la régiifle, fa bouche vous 

donnoit des qualités que vous n aurez 

jamais* Ah ! Brideron, défiez- vous de ces 

pajroLe* entortillées dans un xnuA 9 qui 

vous en fait avaler le fens comme un 

goujon avale l'eau. A l'entendre , Poli- 

. chineUe , Arlequin 5 Scaramouche & Té- 

iémaque , n'étoient que des pygniéet eh 

mérite auprès de vous ? Ah ! «a orajtrefle , 

elle vous pelote > elle fe gauflè , comme 

difent nos payfans y car elle {air bien que 

vous n'êtes encore qu'au maillot de la iâ- 

gefle. Cela dit , ils allèrent à l'appatte*- 

ment de Mélicerte. La bonne Dame 

dormoit encore ; le vin & les liqueurs 

du jour d'hier l'entretenoient dans un 

.ibmmeil profond , que l'indiscret Bride- „ 

jfon vint irçtenpmpte. Cet étou* di la croyoit 

; obligée de fe ftyler à la conformité des 

adions de Calypfo, qui dès le matin fut 

prête à écouter Télémaque. Au bruit que 

nos deux vifionnaires firent en entrant 

dans la chambre , elle s'éveilla. Charlotte ! 

: Eft ce vous , dit-elle ? Chienne de befo- 

.gaefle 5 que visns-w faire fi^m^tin ? ïyle 
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prends-tu pour une poule ? Non , Ma- 
dame , répondit Bnderon , vous n'êtes 
point une poule , & je ne fuis point la 
borgnefle. Ah ! mon fils , c'eft vous , dit- 
elle? Oui, Madame* repartit-il ; le foleil 
dore les montagnes -, j'ai cru être obligé 
de venir vous raconter le refte de ma vie. 
Attendez-donc , mignon, dit-elle , que fe 
raccommode ma cornette. Je fuis iî mai 
bâtie ! La pefte étouffe la Blanchitieufe ! 
Il y a trois femaines que j'ai cette cor- 
nette à la tête. Petit Garçon ! cria-t-ellé 
en continuant $ qu'on fafle lever les filles. 
C'eft bien dit , Madame , répondit Bri- 
deron j car il faut qu'elles entourent votre 
lit , afin que je continue dans les règles. 

Les filles arrivèrent de méchante hu- 
meur, les yeux encore à demi collés. Mé- 
licerte refta dans fon lit, en laiffant en- 
trevoir adroitement une gorge très-blan- 
che i & pour le refte , dans l'attitude 
d'une beauté encre deux fers. Brideron 
lorgnant un moment, commença de cette 
manière. 

A peine étois- je éloigné du bourg «te 
demi-lieue , que je rencontrai une grande 
charrette couvei te, pleine d'hommes & 
de femmes. Oh, oh, dit une des fera- 
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mes , en me voyant marcher : y voilà ufc 
jeune garçon qui paroîr de bonne fa- 
mille. Il eft bien tait. J'entendois que 
l'un me trouvoit les yeux noirs j l'autre, 
les joues rouges j l'autre, le nez court, 
la bouche petite. Je ne fais pas s'il rife 
parlèrent point aufli de tous mes mémo- 
ires j tant y a qu'on m'appela. Parle»- 
donc , jeune gars * me dit un homme , 
où allez- vous à pied de cette itianière ? 
Eh , Monfièur , répondis-je > je cherche 
mon père , & j'enfile , pour le trouver > le 
premier chemin que je trèitve. 

À ces mots , je vis que tout le mohde 
s'intéreflbit pour moi. Eft -ce que vous 
l'avez perdu à quelque foire , votre j>ère ? 
Oh vraiment non -, répondis - je , il eft 
parti de chez nous pour aller à l'armée j ; 
& comme il n'eft pas revenu , je fuis 
bien-aife de favoir où il eft ; petit-ètre 
nous rencontreions-nous, fi Dieu le veut. 

Là-defTus , il me firent monter dam 
leur charrette , difant que je vinlïè avec 
eux. Je dis alors en moi-même , cette 
voiture eft mife ici pour moi , à la place 
du vaifTeau des Çhypriens , avec iefquets 
Télémaque fe trouva en fortant de Tyr. 
m Je cauiai quelque-temps avec ces ho m- 
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mes Se ces femmes, Se je m endormis 
tout en parlant. Admirez cela, Madame ! 
Il faltoit bien que je m'endormifïe ; c*r 
dam ce temps-U Télemaque dormit auiH. 
Mais voilà oien davantage ! H rêva qu'il 
voyoit Venus & Cupidon. £h bien, je 
levai ce que vçu$ allez entendre : je vis 
donc une jeune fille , dont le cotiilofi 
écoit court .} elle n avoir que des fabot*,, 
mais ils étoient tout neufs ; elle avoit 
une gorgerette charmante } elle tenoît 
une houlette à la main , c'çtoit comme 
une Bergère : elle m'en donna un coup 
fur 1 épaule , & me dit : beau garçon , 
que vous allez vous divertir fi vous voQr- 
lez ! Me trouvez vous à votre gré ? Re- 
gardez-moi tout a votre aife. Voilà ce 
qu'il vous faut ; Se non pas un voyage de 
malheureux , . dans lequel vous rTuferez 
que vos fouliers , en ne buvant le phjs 
iouvent que de 1 eau : tenez^ voici urçe 
bouteille pleine de vin $ avaler-moi cela 
pour réjouir le cœur, Se (ôngez à m'aimer : 
elle me careflbit après ,. pendant que je 
me préparois à Viiider la bouteille ; j a vois 
déjà le goulot dans la bouche , quand 
«ne grofle femme parut tout d'un coup , 
4c m'arracha la bwteille , qu'elle jeta à 
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terre. Gerce créature n'écoit pas 'belle & 
mignone comme l'autre ; elle avoic même 
un peu de barbe au menton * mais elle 
avoit Pair mâle & grand ; les pieds lar*- 
^ges > & les mains à l'avenant j les traift 
greffiers $ deux bons yeux qui lui for*- 
toient de k tète, & une belle & large 
bouche. Teftubleu , qu elfe eût bien été 
la femme d'un Soldat aux Gardes. 

Hors d'ici, dit -elle, à la Bergère, 
avec ta bouteille ! tu veux grifer ce pait- 
vre innocent pour le rendre libertin ) Le 
▼in & les femmes , voilà de quoi l'at- 
coÉrmioder de toutes pièces. Retirez^ 
vous petite carogne , ne le mettez point 
à mal , je veux qu'il lbit fage ; & fi vous 
raifonnez , je vous enfoncerai ma pan- 
toufle dans les fefïès. La Bergère en pleu- 
rant fe fauva. Je la regardai j mais en 
tournant la tète, je ne vis plus ma groflfe 

Eroteétricé. G etoit apparemment le dië- 
le qui avoit pris la ngure de Bergère., 
& qui, fâchant que j'aimois le vin, l'a- 
joatoit encore à la tentation de la chair» 
Voici donc , que ne voyant plus rien 
autour de moi , je me trouvai tout d'un 
coup dans une cave pleine d'hommes 8c 
de -femmes qui fàitoient l'amour. Là 
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Phocion fe ptéfênte à mes yeux > qui me 
prenant rudement par la manche : forcez, 
miférable , fortez d'ici , me dit-il , & de 
ce canton. Ah ! verrois-je Brideron de- 
venir un bélître d'yvrogne & d'amou- 
reux comme tous ceux qui font ici ? Tê- 
tiguenne , lui dis - je , attendez donc , 
vous avez la main rudanière ; venez-ça 
que je vous embraife. Je voulus alors me 
jeter à fon col y mais zeft, il m echappoit 
comme de l'eau dans les doigts. Que 
diantre , difois-je alors , en m'alongeant 
toujours & les bras & la tête , je ne puis 
rien tenir. Eft-ce que ma main eft percée ? 
Ma foi, je m'éveillai en tâtonnant tou- 
jours & dans le temps que toute notre 
bande crevoit de rire, de me voir manier 
l'air de cette manière. 

Oh que je fus aife quand le fommeil 
m'eut quitté ! Télémaque , difois-je en 
moi-même , ce n'eft pas pour vous feul 

Î|ue le four a chauffé. Cependant ma joie 
uFun peu modérée j car me reflbuvenant 
.que je n'avois pu attraper Phocion, je 
Je crus trépafle ; & je penfai que fon ame 
charitable fàifoit encore un tour fur terre, 
pour m'avertir que j'étois où que j'allais 
être dans le bourbier. Eh Dame , ce qui 
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eft mort ne vie plus. Lé pauvre homme! 
dis- je, fans témoigner de chagrin. Après 
cela, je regardai tranquillement foire les 
autres ; c'étoit un charme que de les voir : 
les hommes prenoient les femmes fous 
le menton : allons , ma poulette , leufs 
difoient-ils, avalez tant que vous le pou- 
vez : les femmes coëffoient les hommes 
& prenaient leurs chapeaux j l'un bé- 
gayoit , & buvoit en tremblant de la voix 
comme un tuyau d'orgues 5 une éveillée 
faifoit rubi fur l'ongle. Je devinai ce qui 
alloit arriver ; car le vaiffeau des Chy- 
prîens efTuya une tempête , & notre chà- 
rette devoir avoir quelque malheur: Je 
me tenois coi en attendant. 

Hélas , j'âvois bienraifon ; nos cochers 
s* en donnoient fur le ventre Se par-tout , 
& les chevaux marchoient à 1 aventuré. 
Tout-à-coup la charrette renverfe dans 
un mauvais pas : bouteilles , femmes , 
ivrognes , fricaflées , tout tomba pèle- 
mêlé dans un fofle. Si vous aviez entendu 
les criailleries des femmes, & les jure- 
mens des hommes,, cela valoit bien mieux 
qu'Arlequin ? Ah ! mon mari , où fom- 
mes-nous, difbit une piteufe à demi-grife ? 
Je n'en peux plus, répondoit fon mari, 
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la tête me tourne. Palfambleu , difoit 
l'autre, le fuis comme un poitfbn d*ns fe 
faulTe. A mon égard. Madame, cQcrune 
je n'avois point iyrQté , je mê tirai 4'af- 
faire aLfëmQnt : nos cochers reiwiçht J*s 

voues, & tombaient fur le dos es vou- 
lant les relever. Voilà de teccupattOn 
pour moi , me àî$-fe. On ne reflemWe 
pas toujours à TéÛm*quje pour des pru- 
nes. Voyons , qt*e je mette la main i 
l'ouvrage. Aidez^moi, foulauds. Apr & ces 
mots , relevant mes manches , avec un 
air de prudence Voua en riez » Ma- 
dame, mais je fais ce que je fais. Relevant 
donc mes manches , j'empoigne le* roue* , 
& montre aux benêts de Charretière a tes 
empoigner comme il falloir : j'approche 
des pierres, & je mets mes hommes de 
rang : j'ordonne. Levez j voiU la charrette 
fur fes jambes* Vivat , vivat , s'écrioient- , 
ils; il faut qu'il ait le diable au corps , 
afluroit un Charretier : Bon ,difok l'aurre; 
au contraire, U eft dans. le notre ; w 
lui qui nous hébécQiît. '.> • 

Après cela, jq prêtai la main .à ceux 
qui eioient dans le foifé, Eràn, Miviame, 
ma patience & ma fagetfe repêchèrent , 
pour ainfi .dire* toute la charretée , & fit 



DES ROMANS. tijj 

marcher la charrette, ton* comifte (î elle 
«'avoir jamais fait un faux pas. 
" Nous amvâmes dans une petite ville , 
ëc je me fouviens que nous étions au 
temps du carnaval. Comme j'avois fait 
cotthoiflance avec tous les gens de la vôi- 
tare, & qu'ils virent bien que .je pavois 
ni fou ni maille, june Dame & fon frère 
me dirent de venir chez eux : je me dou- 
tai bien pourquoi , mais je n'oie pas le 
dire ; car c'eft que la feeur avoir pris feu 
comme une allumette en voyant ma beau- 
té. Je la fuivisdonc chez elle ; & le même 
foir que nous arrivâmes , elle alla au bal 
avec ion frère. Je fus de la partie , quoi» 
que je vifle bien que cette vie-là n'appar- 
tenoit pas à un .Brideron y ni à un Télé- 
maque. 

On me conduifit donc au bal : ils ma*- 
voient fagoté je ne fais comment, J'avois 
un mafque qui me cachoit le vifage , & 
je ne favois plus qui j'étois , quand je me 
regardai dans le miroir. Foin de moi, 
dilois-je , je ne fuis plus Brideron. Mais 
tout en allant on va, j'entrai dans le bal. 
Que j'y vis de chofes ! Je me dis en moi- 
ipême : gardon , té voilà dans rifle de 
Chypre , & ce bal eft pour toi , à la place 
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du temple de la déeffe où Télémaque vit 
tant d'ordures , tu en trouveras bien ici* 
En effet, d abord quatre ou cinq machi- 
nes pleines de chandelles ou de bougies 
de cire pendoient au plancher. Dans un 
coté de la falle , on voyoit deux douzai- 
nes de planches ajuftées Tune avec l'autre, 
fur lefquelles étoient beaucoup de violon- 
neux & de Auteurs qui faifoient enfemble 
un charivari enragé. La falle étoit pleine 
d'hommes &de femmes affis & debout , 
qui fe parloient fans s'entendre j mais 
par la morguienne ils fe touchoient , car 
je le vis comme je vous vois. Paflbns, 
j'en dirai bien d'autres. Il y avoit toujours 
de toute la bande un mâle & une femelle 
qui fretilloient au beau milieu de la falle ; 
& quand ceux-là avoient allez frétillé, 
deux autres venoient frétiller à leur tour. 
J'apperçus cependant une rangée de 
vieilles folles , qui étoient toujours aflî- 
fes : elles étoient (i ridées & fi laides, 
qu'elles avoient exprès mis de beaux habits, 
pour qu'on ne lorgnât pas leur vilain vi- 
îage : elles regardaient tous les jeunes 
hommes avec envie ; & ceux-là leur tour* 
noient le dos , pour carefler de. jeunes 
effrontées qui étoient dégorgetées comme 
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vous l'êtes dans votre Ut. Fi des man- 
ques! à quoi cela fert-il, qu'à mettre le 
corps de ceux qui les voyent , en peine ? 
AuiB ces jeunes gens n'en poûvoient plus ; 
ils baifoient tout ce qu'ils poûvoient at- 
traper ; tantôt le mufeau d'une fille , 
tantôt fes cheveux craffeux de poudre , 
fes cornettes , fes bras de craie : ils avoient 
la mine allumée comme' un tifon. 
. Je remarquai cependant qu'il y avoit 
des filles auxquelles on ne difoit mot : 
mais c'eft qu'elles n étoient belles ni à 
voir , ni à rater : c'étoit un tintamare qui 
m'entroit dans les oreilles. Il falloit pour- 
tant comme on dit, apporter mon offran- 
de. Une dévergondée de vingt ans vint 
m avertir de danfer , j'allai frétiller. On 
m'admira tant, que tout le' monde penfa 
crever de rire ; c'étoit à qui mauroit : les 
filles me tiraiiloîent , les vieilles ridées 
mappeloient ; Je cœur leur en difoit en- 
eore. D -abord/ tout ce tripotage - là me' 
mit en inquiétude , je fentois je rie fais 
quoi qui me tournoie i ame ; j avois comme 
lin brâfier dans le corps , & il m'étoit 
avis qu'il falloitattraper des . baifers pour 
réceindreu Mais morguienne, cela mefai- 
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fbit le contraire^ cela, l'attifait encore da- 
vantage, & je votilois toujours me raitan 
chic de plu$ en plus. Quand je vends 4 
bien penfer à mot, je duois à toutes ces 
pertes de pucelles : laifTez-moi ; car fi voua 
me touchez , adieu la voiture , l'honneur 
Qc la fagefle me {aillent ; vous vou- 
lez me bailler de l'amour, j'en ai déjà 
plus d'une pinte dans le pourpoint, J'a* 
vois beau prononces: tous ces beaux mots, 
au diantre fi javois la force der me dépê- 
trer de leurs mains. Ma mie , difois je i 
l'une.^ en, lui léchant Ies:doigts^ iaiitez- 
mpi m#n£uir> je me gâte comme de la 
viande trop gardée , le moifi du vice fe 
met à mon cœut» Hélas ! . . . mais j'au- 
rois dit mille hélas , que quand elle ve- 
noit à retirer fes doigts» il fçmbloit qu'elle 
m'emportoit lé ventre. Je voyois cepen- 
dant que' . i allais: bientôt . avoir de reaii 
par<taHns k. tète 4 j'étais bamme un {&> 
vreux qui a faim ., ôc qui- voie de bonne 
viande auprès de lui } il &ir : ,bien * que 
cela lui fera mals!il mange: il grignotte 
au plat , il pèche dans lin autre > après il 
A fe retiré: il. revient, çncare elnpdrœrane 
miette * &> de miette ai miette ihfifî&iiH 
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U. Gh biànv teft sont dînfi ,- jç vdulois 
tçujout* tker* & je croyoi& toujours tâter 
paurjla. dernière rois. .»•'-• 
Cpûce coup^ me dh-je en moi-même, 

Îie me voik chu dans le bourbier. O 
clérnaque ! O Jhon pèréBtïderon ! O 
Pk*ck>fa .mon oncle ! je fiais pris; aufli- 
bicoc;, .quaaà jp faoû Jiht£ & fiwtir * où 
iroà^je ? Je ne wms< ctûuvsroii plu* que 
dans l'autre monde. 

Ces penfëes m'encpuragéoiént à ref- 
tpc^ Mes genoux pliaient , & tout prêt 
4c tomber., je jurois comme un charretier 
eacre nies dents connre ma jeunefle* Que 
ne fjiis-je aalli vieu* que le chêiie de 
notre nuiïon •; Je n'attire» pas envié de 
rke^_& . taute cette canaille = de » vilaines , 
ne me touchetoir pas plus qu'une fou- 
che !:Ax>j:ès, je coûtais de coin en coin 5 
je Yoklgeaiçr^ fembkbJe'à tirt hcvmme 

qiâ:ë neala 4&taoar&v<& qui la <îherthe 
oà il lia vlaiflB^ . w- >- : i - 

Tout en tournaht ainfî * renfilai la ; 
patte fans iavosr ce cfue je failoi*. Gare , 
décriai * je l Brideron . n'a pluà f defi- : 
grffb } Brideron aime les: filles< Ou &À& r 
jaiî Je ;^^qnçc4i,enc^è>c^*^^ diie J 
jttnts déjà dans la rue. Comme il failoit 
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obfcur, j'allai donner de m£ tête contre 
celle d'uu autre , qui oie dit : oh faquin, 
mon chef n'a tien a démêler avec le tiçfv, 
lailTe-Je comme ; il eft*. À ces mots , je 
reconnus la voix de Phocion. Ah ! mon 
oncle lui dis-je, où eftrce que vous êtes 
enterçé y &; qui vous a reffufcité 2 Alors 
Phoçipn m prêtant comme j'allois le tou- 
cher, pour 1 cprpuver , me dit gravement : 
tout beau , faifons tout dans l'ordre : taif- 
fez-çKfci me reculer , Je ne bougerai après 
non «plus qu'un pieu j Se vous viendrez y 
comme Telémaque daas'l'îfle dé Chypre, 
me layer la face de vos larmes. < Il le re- 
cula donc , & me die au(E-tot .d'appro- 
cher : je courus me jetée à fon icol : je pleu- 
rai efîedivemçnt de joie. Je le feroe;, je 
l'étouffé > il crie qu'il' va crever. Pendant 
ce temps je lui dis : QLmon père, ô mon 
parrain , q vi^i \mbnda rnon inBimité 
de j$uftefTe> q Phqcionjmoh abii^ & lç 
précepteur de mon cœur , eftioe Vous iàuc 
je tiens ! parlez, monfecond papat? Y 

Il ne difoit rien J il me voy oit feule- 
ment iaire. Hélas, ajoutai- je, d'pùlortez- 
vous ? H y a deux heures que je bataille 
contre l'ai&Qu&& ia,nœUeffe > j'aiie coeur : 
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tout déchiré de leurs coups, il ne bat plus 
que d'une aile. Il répondit , fans me plain- 
dre : cher faquin *, prend$ tes jambes à 
ton col & pars : traverfe bourbiers , or- 
nières, champs, & tout ce que tu ren- 
contreras pour fortir de cette ville, où ta 
vertu va donner du nez en terre : ce neft 
en ce pays , que jeunes gens débauchés , 
xjue filles qui fe marient fans contrat & â 
lafourdine 5 fuis, mais ne mufe pas en cou- 
rant; que mes paroles te fervent d éperon* 
Il finit fondifcours , & tout d'un coup, 
Madame, je fentis cent livres pefant qui 
tomboient de mon dos à terre. Mon fang 
devint calme comme eau dormante , la 
fageflTe rentrait miette à miette dans mon 
ame , & en faifoit déloger l'amour ; j'é- 
tois joyeux, un miel de confolation cou- 
loit dans mes boyaux. J'avois bien fenti du 
plaifir avec les filles \ mais bon, il étoit 
mêlé de petites piquujres dans le cœur, 
que me 7 firifoit le chagrin ; j'érois trifte 

Mais alors j'étois téjouî tout-à-fait- 
plus je fongeois à ma joie , & plus il en 
entroit dans mon corps \ cette joie étoit 
-comme du vin ; plus on en boit , plus il 
grïfe. Ah ! que je me kns bien, difois- 
1775. Octobre. i € Fol. F 



v. 



WBB!**- 



ut BIBLIOTHEQUE 

je ! vingt Médecins ne me feraient pas 
tant de bien. 

Phocion , me dit , adieu mon ami ! 
jufquau revoir. Oui-da, répondis - je , 
Comment l'entendez - vous donc mon 
oncle ? Vous êtes bien loin de votre 
compte , répondit-il, fi vous croyez que 
je n'ai autre chofe à faire à préfent, qua 
fervir de béquille à votre raifon. 

Vous favez que Mçrophis m envoya à 
des mines de fer. Oh bien , quand j'y 
fus, au bout de huit jours je tombai ma- 
lade de fâcherie \ il me prit un dévoie- 
. ment qui çmpuantiflbit tout le lieu, de 
'jiotçe travail. Dame ? le maître obtint la 
pcrpiUfion de me donner la liberté. Un 
voyageur qui noqs vint voir travailler fe 
chargea par pitié de moi ; outre que 
comme H étoit étranger, ilétoit bien- 
aifç de m'avoir pour lui apprendre la lan- 
gue Frafiçoife. 

Quand je fvis hors des. mines , je me 
guéris par le moyen de mes herbes. Ce 

3 ne je lui appris de notjre langage lui a 
. onné la çpnofitç d'aller , pour amfi dire, 
le puifér i h fontaine ; je veux dire à une 
académie qui çft 4 dix Ueues d'ici $ Se 
nous avons pri$ cette route « comme la 
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moins longue : il m'attend au port , car 
vous favez peut-être qu'il y a une rivière 
ici j & nous partons dans ce* moment. Je 
viens de lui chercher une paire de gants , 
parce qu'il a dçs angelures aux doigts. 
Bon fou: , poupqny fotigez à votre ame ! 
' QK parguierme , lui répartisse , bon 
foir & bon matin tant que vous voudrez ; 
vous ine lç direz dorénavant côte à côte. 
Cet étranger efr-il auffi diable qu'on le 
fait noir ? Eft - il l'enfant d'un taureau ? 
Frappe-Ml des- cornes ? Je vais lui parler. 
Eft-ii fage qu libertin ?Bon > me dit Pho- 
cion, c'ëft un Philbfophe. Lapefte, ré- 
pliquai-je , voilà* mon affaire : je lui dirai 
que je mç dàmnerçis fans vous. On dit 
que tes Philofophes font bons Chrétiens : 
je lui baiferai- le bout de fes fouliers 
quand ils feroient crottés, & je lui parlerai 
ainfi: 

O vous, Do&eur plus do&e qu'une 
tête- à bonnet-quarté , que mon âge vous 
fâflfe pitié: je m appelle Brideron; mon 
père etoit un Doreur en valeur du temps 
de k guerre de Hongrie j je le cherche , 
& la lagefFe quant & quant lui. Je gage 
"qu'à l'armée , il n'y a point de brouttaille 
ou de haie qui ri ak dé fes cheveux ou des 

Fij 
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morceaux de fon habit. Il a un château & 
une femme qui eft dedans , qui l'attend. 
On aborde à ce château par une allée de 
noyers : rien n'eft plus beau à voir. Moi , 
que vous voyez , c'eft le Curé même d'An 
village qui m'a appris à lire. Hélas , M. le 
Do&eur , depuis que je cherche mon père, 
il m'cft tombé comme une pelote de mal- 
heurs fur le corps : j'ai comblé des fofïes 
de chien; j'ai mangé du pain de l'hôpital , 
uns compter plus de mdle coups de bâ- 
ton que j'ai reçus ; mais tout cela m eft 
auffi doux que beurre frais, auprix.de 
vivre fans mon oncle : je ne demande pas 
que vous me le rendiez , je fuis trop bien 
appris pour parler ainfij je veux feule- 
ment vous iervir à boire auffi-bien que 
lui : ne vous mettez pas en peine de ma 
nourriture, je ne mange que deux livres 
de pain par jour, & je ne boirai que le 
vin que je pourrai dérober ; c'eft à vous à 
y prendre garde. Oh, Monfieur, louez- 
moi pour votre valet, je fuis jeune & gar- 
çon ae fervice. 

Voilà comme je parlerai à votre maî- 
tre, dis-je à Phocion. Comme nous *iar- 
chions en parlant , nous arrivâmes au ba- 
teau : je vis l'homme en queftion qui $ ap- 
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peloit Mazel ; je me reffouvins à propos 
que Télémaque avoit, en pareil cas , em- 
forafïe les genoux de Hazael , au lieu des 
fbuliers; j'allai donc baifer les jarretières 
de celui-là , &. lui fis le difcours que je 
viens de vous dire* . 

Tu me fais pitié , pauvre jeune homme , 
me répondit-il ; j'ai entendu parler de la 
guerre de Hongrie: vas, je te prends; tant 
que j'aurai une bribe de pain , je t'en don- 
nerai ta part 5 mais comme tu es garçon 
de famille , & que Phocioh eft ton oncle, 
vous ne me fervirez tous deux que par 
amitié > ce fera toi, comme le plus jeune , 
qui me chaufferai, car j'ai une fciatique 
qui m'empêche de me baifTer. 
* Après ces'mots , il me demanda ce que 
je difois du libertinage qu'on voyoit alors 
dans la ville que nous quittions ? Je lui 
dis : eh fi ! c'eft comme un cloaque de 
méchanceté y j'ai penfé y étouffer. L'aima- 
ble enfant , répondit-il , voilà des fenti- 
imens d'un honnête homme. Courage, 
mon fils, haïffez toujours l'ordure. 

Là-deffus , il s'entretenoir toujours avec 
Phocion d'une certaine indifférence , qui 
fait que tous les plus beaux vifages des 

Fiij 
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femmes ne font que charogne , il diibis 
que quand la peau qui couvroic leur beau* 
té , n y étoit plus , il n'y reftoit que de la 
chair & des os* Après > ils partaient de la 
tranquillité de celui qui ne fouhaire rien : 
quand il n'a pas de vin, ajoutoient-ils, il 
boit de l'eau : quand l'eau lui manque , il 
ne boit rien $ il eft bien partout , couché , 
levé , dans un foffe , à la pluie , fous uq 
arbre , le defir à^s femmes ne le tenaillç 
point ; il les voit comme de petits diablo- 
tins répandus dans le monde pour faire 
détourner les Chrétiens de leur chemin j 
ils rouchoient encore quelque chofe du 

Sriaifir que Ton fentoit quand on vivoit fe- 
on l'honneur : ils diîoient que l'on fe le; 
voit fain d'efprit , Se que Ton & couchoit 
raisonnable* Tou$ ces difeours me paroif* 
foient beaux , parce que fouvent je n # 
comprenois rien* ..***• 

M. de Marivaux ne pouffa pas plus km 
fon travail. Nous avons rajfemilé , du 
moins j tout ce qu'il publia de cette Parodie 
divertijfante , & nous n'avons pas appris 
que dans fes papiers oit ait rien trouve de 
relatif à <et oBjet- 
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Pierre Carlet de Marivaux naquit à Paris cit 
1688. Il étoit d'une famille ancienne dans le Par- 
lement de Normandie. Son premier Ouvrage le 
Ht connaître avantagfcufemèrrt j il annonçoit le 
caraâère de ion etprit *. $a philofophie étoit 
douce , Ton arne étoit lenfible , Ton efprit étoic 
délicat & pénétrant , (bn imagination étoic riante. 
11 peignit les moeurs fans fiel * & rendit la raifoa 
aimable. Sa vue perçante , & toujours exercée , 
découvrit les défauts le* plus cachés dans l'home 
me. Appliqué fans celte à les chercher, on pour- 
rait dire de cet Cbfervateur Moralifte , ce que. 
M. de fontenelie a dit fi fngénieufement d'un 
Phyfîcien : qu'il prit cent fois la nature fur le fait. 
L'art de peindre fut en lui une conféquence & une * 
fuite heureufe du don de Voir & de fentir. îl s*eA 
laya dans la Tragédie. Ce genre élevé , exigeoit 
dès efforts dont eft peu capable un homme quî 
aime à méditer doucement , à fourire aux carac- 
tères qu'il démafque* & à f : ire raifonner Pefprît* 
jaloux de l'erreur qui iVibul*, ou fatisfait du dé- 
faut qui le dégrade. Éclairé par la nature , qui TinP 
truifit toujours & bien , il comprit qu'il falloit re- 

* Les Folies xomanefques , ou Dom Quichotte 

Fiv 
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noncer à la Tragédie, malgré les applaudi (Terriens 

accordés a la Mort d'Anni&al *. Il trouva , dans 

le genre comique , plus d'analogie avec la trempe 

de Cor ame > il s'y livra. Ses productions foutm- 

cent , pendant long-temps , le Théâtre Italien , 8c 

procurèrent de nouvelles riçhefTcs au Théâtre 

François. Une de Tes Pièces fournit une Anecdote 

qui nous a intércffé. « M. de Marivaux , fupérieuF 

» à la petite vanité de pafler pour Auteur, étoit 

m réfolu de garder l'anonyme. On avoit déjà joué 

oc plufieurs de Tes Pièces , fans qu'il fut connu» 

m Voici de quelle manière le Public fut mftfait 

» qu'il travailloit pour le Théâtre. Il avoit donné 

»• aux Italiens fa première Surprife de t Amour 9 

*> qui eft dialoguée avec beaucoup d'art y mais 

» dont toute la finette n'étok pas faille par les 

» Acteurs. Madcmoifelle Sylvia , qui avoit beau*- 

*p coup de talens , (èntoit que fon rôle étoit fuf- 

» ceptible d'une nuance d'efprit & de fentiment 

. ^qu'elle n'y rnettoit point, que fa pénétration & 

» fà fènfibilité ne pouvoient atteindre. Elle en 

m étoit défefpérée , & difojt continuellement à un 

» de fes amis , qui Tétoit de M. de Marivaux, je 

90 donnerois tout au monde pour connaître VAur- 



* Rcpié&mée en 1.72.0 , avec une forte de&ccès. 
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* teur de cette Puce. Celui-ci , fans rien promet- 
» tre à Sylvia, fit tous fes efforts pour rengager 
a» à lui rendre une vifîte. Il y confentit enfin p 
» mais à condition qu'il garderbit l'incognito. Ils 
» fe rendirent donc chez elle $ ils la trouvèrent à 
» fa toilette; elle leur fit politerîe. M. de Mari- 
» vaux la pria de ne point fe déranger , & lui dit 
» qu'il venoit pour l'admirer chez elle , comme il 
» l'admiroit au Théâtre 5 appercevant enfuite une 
» brochure , il demanda û on pouvoit, fans indif- 
99 crétion , en voir le titre. Ceft la Surprife de 
99 l'Amour , reprit Mademoifelle Sylvia , c'eft une 
» Comédie charmante 5 mais j'en veux à l'Auteur: 
»» c'eft un méchant de ne pas fe faire connoître » 
9» nous la jouerions cent fois mieux , s'il avoit feu- 
as lement daigné nous la lire. M. de Marivaux 
» prit alors fon Ouvrage , & y lut quelque chofe 
99 du rôle de Sylvia. Elle fut ravie de l'entendre* 
99 la précifion ,.la finefie , la vérité avec laquelle 
9» il lifoit, furent de nouveaux traits de lumière 
99 pour elle. Ah 1 Monfîeur , s'écria-t-elle avec 
ao chaleur, vous me faites fentir toutes les beau- 
» tés de mon rôle; vous éclairez mon ame ; vous 
» lifez comme je voulois , comme je fentois qu'il 
» falloit jouer : vous êtes le Diable, ou l'Auteur 
» de la Pièce. M. de Marivaux fourit de cette fait* 
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* lie , & répondit fimpleittene qtt'H n'étohr pas le? 
a) Diable Vous êtes donc l'Auteur ? Quelle obll- 
m gatîon n'aide pas à mon ami, de me peocu— - 
ti rcr un bonheur que j» defiroh depuis long—- 
a» temps , &c.r ». 

Tous les genres de Comédie de caraâère étanc 
epuifés , M. de Marivaux crut devoir ouvrir unp' 
carrière nouvelle. Il fen toit qu'il le pou voit. Sav 
hardieûe ne fut point de l'audace. IL a introduit 
fur la fcène le vrai ton de lar conTerfation > mais 
d'une cônverfation de gens d'efprit qui s'en- 
tendent tous, & qu'on entend. Il analyfe le cœur 
humain avec une fînefle fans fubtilité , une ex- 
preflion noble faas affectation , & une rkherTe 
d'idées (ans écarts ; il perfuade fans étourdir $ il 
féduit fans contraindre j-il fait penier ce qu'il peu- 
(t y & fouvent il aiïbcie le fentiment à l'cfprit 
dans l'objet qu'il entraîne* Les perfoiuiages qu'il 
fait agir , (ont des Phiiofophes aimables qui con- 
noifTent la fcène ii monde, & la reproduifen£ 
dans l'oppofîtion de leurs idées , ou dans le rap- 
port de leurs mouvemens* Cet homme fut cepen- 
dant mode fie. Il eut le malheur de voir tomber 
les Strmexs Indifcrets* Bien des perfonnes lui 
dirent qu'il y avoit conrre lui une de ces conjur 
rations odieufes & indécentes, dont k fcandalç 
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**cft fi fouvent renouvelé. Il répondit : « je n'enr 
-» crois rien. Ma Pièce eft d'un genre dont la fini* 
a» plicité auroit pu toute feuje lui tenir lieu deçà- 
» baie ». Une pareille réponfe , dans un homme 
déjà célèbre , l'élève au-deflus des fur ce s. 

Les Romans de M. de Marivaux n'ont pas peu 
ajouté à (a réputation. Peut-être auroient-ils fuffi 
pOur lui faire le nom dont il jouit. Il y a dans Ma* 
riane & dans le Pftyfan parvenu, le même efprit , 
k même fentiment , la même vue , la même mo- 
rale, la même philofophie, les mêmes principes , 
enfin, & le même goût que dans fes Comédies ; 
il auroit eu moins de fuccès , s'il n'avoit fait que 
des Romans 5 il auroit eu la même gloire. Soft 
efprit rouloit dans un cercle qu'il a aggrandi au- 
tant qu'il étoit poffible , mais il n'en for toit pas ; 
les chofes. qu'il y trouvoit fe reffemblant toujours 
un peu par leur nature, & fe rcfiemblant tou- 
jours lui-même , un Ouvrage tenoit , pour ainfi 
dire, lieu de dir pour fa léputa ion. Dans fort 
Spectateur , il peint quelquefois des fituations & 
des êtres qui ne peuvent entrer ni dans une Co- 
médie ni dans un Roman , de la manière ; fur-- 
fout , dont il les fait ou parler ou agir $ & l'on 
reconnoît, cependant, toujours M de Marivaux, 
alapbyfionomk de l'Auteur de cet Ouvrage. La 

F vj 
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cauie principale de cette force d'uatformké r c r e& 
qu'il a peint fes fetitimens dans fes écries. 

On a fait une édition complette des Œuvres de 
cet Académicien, en vingt-un volumes i/z-i %. Le 
Dom Quichotte moderne , l'Homère travefti, êc 
quelques autres productions , en compofent qua- 
tre. Son Théâtre François &.. Italien eft en fepr» 
Marianne en contient quatre, le Payfan parvenu, 
quatre , & le Spectateur François ,- deux. Il n'eft 
peut-être pas inutile de dire que la dernière par- 
tie de Marianne , qui parut long-temps après le» 
autres, n'eft pas de lui. Nous la devoas à Ma- 
dame Riccoboni, qui la fit par amu&ment ou par 
complaifance , & l'inféra dans l'Ouvrage intitulé 
It Monde. Nous favons que le Manufcrit fut pré— 
fente à M. de Marivaux, qui le lut avec plaifir y 
Se applaudit publiquement à cet heureux badi- 
nage. Madame Riccoboni, qu'on n'imitera peut- 
être jamais dans fon ftyle enchanteur ; prouva 9 
en imitant fi bien un pinceau original, qu'elle 
avoit un efprit , à part , fait pour contribuer au 
piaifir de la fociété, dont elle négligeoit de faire 
ufage. 

Le Télémaque travefti dont on vient de lire 
l'Extrait, & qui donne lieu à ces Notes, n'eft 
point compris dans les Œuvres de M. de Mari* 
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Taux. On pourra d'autant plus s'en étonner, qu'il 
cft imprimé fous fon nom; il eft vrai que les 
exemplaires en font devenus exceffivement rares 
chez les Libraires, mais il en exhte dans quelques 
Bibliothèques. Un fujet de furprife, non moin9 
grand , c'eft que de tous les Hommes de Lettres 
qui ont parlé de cet Académicien , relativement à 
fes Ouvrages, les Auteurs du Nécrologe font les 
feuls qui ayent fait mention de celui que nous ve* 
lions d'analyier. 

Si nous voulions, après avoir célébré les talens 
de l'Auteur , fixer les yeux du Lecteur fur le ca- 
ractère de l'homme, nous aurions beaucoup à 
ajouter à fa réputation & à fa gloire. L'hiftoire de 
fes vertus occuperont bien des pages 5 elle offri- 
rait , fur-tout y une chaîne de bienfaits 5 mais il 
faudroit répéter ce qu'on a écrit récemment dans 
îe Livre intitulé Efprit de Marivaux , ce que fes 
amis fàvent, & ce que les honnêtes gens inftruits 
fe plaifent à redire d'après eux. 
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SEPTIÈME CLASSE. 

Nouvelles Historiques et Contes. 

Les Cent Nouvelles de la Reine 
de Navarre. 

iVJ arouéhite de Valois , foçax de François 
Premier, naquit à Angoulémc le 1 1 Avril. i 491 , & 

fut élevée à la Cour de Louis XII. Elle fut mariée 

1 

en premières noces en 1 f 09, avec Charles , der- 
nier Duc d'Alencon, que François Premier fie rc- 
connoître pour Premier Prince du Sang, & qui 
mourut à. l yon en 1515. Elle époufa en fécondes 
noces » en i ç x7> Henri d'Aibret , Roi de Navarre, 
dont elle eut Jeanne d'Albret , qui époufa Antoine 
de Bourbon, père de Henri IV. 

Une particularité faite pour ajouter à fa renom- 
mée , c'eft qu'avec le cœur le plus tendre , elle ne 
put jamais aimer fes maris; qu'ayant pa/Té les 
beaux jours de fa jeuneflè à la Cour la plus vo- 
Ittptueufe , elle ne fut jamais galante $ qu'ayant 
écrit des Aventures d'Amour avec une liberté fou-* 
vent exceflîve , elle fe fit admirer par la décence 
de fa conduite 5 & qu'ayant eu toujours dans le 
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4c*ar i'attacJieaent le plus vif pour «ne religion 
^ne François Premier abhorrent & perfécutoiev 
«Ue conférai toujours pour ce Prince l'attache- 
jbeat le plus tendee- 

Un pareil caractère annonce m efprk peu cors* 
ajun, Se une ame tres-force* Marguerite eut, en 
<Sct , autant d'cfprit que de courage & de philo** 
ibphie* L'éloquence fat en elle un don de famé* 
Lorsqu'elle Te traafpojxa en Efpjgne pour y voir 
François Premier , malade, de que frappée dtf 
dangereux état ou la cruauté de Charles-Quint 
avoit réduit ce Prince , les difeours hardis & fu~ 
tlirnes qu'elle adrefla k l'auteur de ion tendre 
défefpoir , & l'heureux effet qu'ils produisirent, 
prouvent vifiblement que le fentiment étoit la 
iouice de (on éloquence. Charles-Quint fut obligé 
dé 4 céder à cette force ïmperieufe. 11 eut pu dire 
en l'écoutant , mon génie étonné tremble devant le 
fien. Sans doute que née avec beaucoup d'cfprit-, 
elle ne négligeoit point l'art lorsqu'il étoit ques- 
tion de déconcerter la fine/Te , ou d'animer la froide 
poli ique $ Brantôme dit , en parlant d'elfe , « fort 
» difeours étoi: tel que les A m ba (fadeur s qui par- 
as loient à elle , en étoient étrangemert ravis, & 
s» en faifoient de merveilleux rapports à ceux de 
a leur aatioa. Ils l'alioknt toujours trouver aprit 
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» avoir fait leur principale ambaffade; 5c 
m fbuvent, lorfque le Roi avoir de grandes afrai- 
« rcs , il les remettoit à elle , qui lavoit fore bien 
» entretenir & contenter de beaux discours les 
m Ambafladeurs s aufli étoit-elle fort habile à tirer 
• les vers du nez d'eux , dont' k Roi difoit (bo- 
.» Tent qu'elle lui affiftoit très-bien , £c le déchar- 
» geoit de beaucoup. » Un efprit qui n auroir été 
que naturel, n'eut pas obtenu 'cette confiance, & 
n'auroit pas eu ces (accès. Pour ajouter une preu- 
ve à ce qui précède , diions que voulant obtenir 
4a ménagement pour les Proteftans, fans rifquer 
d'irriter encore François Premier contre eux, elle 
{avoit parler à l'humanité avec cet art qu'exclut 
un zèle indiferet & outré. Elle fembloit craindre 
d'être écoutée par l'efprit , en voulant intérefler 
le ientiment. Sa charité étoit ménagée , & foa 
triomphe étoit gradué. « Souvent elle pailoit au 
m Roi , dit un Auteur contemporain > & à petits 
•» coups , elle tâchoit d'enfoncer dans fon ame 
m quelque pitié des Luthériens ». Ce feul trait, en 
faifant l'éloge de fon ame , peint le caractère de 
fon efprit. 

Elle aima fi tendrement fon frère , qu'on ne peut 
exprimer ni l'ardeur qu'elle -eut à le fervir , ni la 
Couleur qu'elle eut de le perdre. A la nouvelle de 
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fa maladie , en Efpagae , elle donna des preuves 
de cette tendrefle par le cruel état de fon ame^ 
par l'agitation de fon cfprit, & par l'énergie des 
difcours que la douleur lui arracha. Elle difoic 
aux courtifans, «« quiconque viendra à ma porte , 
» m* annoncer la guérifon du Roi , mon frère i tel 
» courrier,, fut-il las, haraifé, fangeux 8c «nal- 
» propre , je Tirai baifer & accoiler comme le plus 
» propre Prince & -Gentilhomme de France ; fie 
» qu'il auvoit faute de lit , & n'en pourroit trou* 
*> ver pour fe délaffer , je lui donnerais le mien » 
*> & coucherois plutôt fur la dure pour telles bon- 
as nés nouvelles qu'il m'apporteroit ». Lorfque 
longtemps après elle eut le malheur de le perdre, 
ce fut ; fans doute , le plus trifte des fpeclacles * 
& le plus grand des défefpoirs» ce Elle en fit ejes 
* lamentations fi grandes , dit Brantôme , des re- 
*> grets û tuifans , qu'oneques puis ne s'en put re« 
.» mettre, & ne fit jamais plus fon profit ». 
. Elle eut des chagrins d'une autre efpcçe , & ce 
fut fon zèle pour les Protcftans qui les lui occa- 
fionna. Le Roi de Navarre,,- fon fécond mari, 
voyoit , avec beaucoup d'humeur, le plaifîr 
qu'elle go^toit à,fuivre leurs opinions , & à favo- 
iifer fecrettement leurs cérémonies. Un jour, la 
mauyaifç tmuiçur de ce Prince éclata. Yoicice que 
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Hilarien de Coftc rapporte à et fujet. « Henri, 
m Roi de Navarre , ayant été averti que l'on (é* 

* Toit , en la chambre de là Reine > fa femtné * 
» quelque forme de prière , 8t d'ittfhtiéfciôa con- 
» traire à celle de Tes pères , il y entra, réfotude 
m châtier le Miniftre $ & trouvant que l'on l'avoit 
» fait fauver, les ruines de f* colère tombèrent 
m fur fa femme , qui en reçut un fôûfflct , lui di* 
m fant, Madame, vous en vàuk[ ttop favazr •-; * 
» en donna tout auffi-tôt arit au Roi François «* 
Pour prouver encore mieui ce qu'elle eut à fetif** 
frir de l'humeur de ce Prince , on peut ajouter ce 
que dit Brantôme en pariant de foi , au fujtft de 
fa femme.' Après avoir rapporté quelques exem- 
ples de éifeor^e , il dit : et & de frais y k Rot Henri 

* d'Albret*vec Marguerite de Valois (cotiote j* 
» tiens: de bon lieu) qui la ttaitok ttès-nsat* 4c 
m eût encore fait pis fans le Roi qui paria bien a Itfi > 
» le rudoya fort , & le menaça pdttr honorer f* 
» femme 6c fa ftrur, veu le rang qu'elle feiioie, » 
On peut juger , d'après cela , du degré *de -con- 
fiance que méritent les r Épiraphes. Il éft marque 
dans celle de cette Pririceflfe, eh grands càrac* 
téres, que fon mari avoit vécu aVec elle dans une* 
concorde très-intime, concordijfimus* "** r 

Cette PmccfTc craignok de mourir autant 
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qu'elle méritoit de vitre» Rien ne le peut mieux 
prouver que le paflage qui fuit. «* Cette Reine 
» fouloit fouvènt dite aux uns & aux autres qui 
*> dtfcouroient de 4a mort fc de la béatitude , par 
fa aprèt , tout cela eft vrai, mais nous demeurons 
•» fi long-temps en terre, morts, avant que venir 

*> la Lorfqu'on lui annonça en Ton e«ré* 

m mité de maladie qu'il faltoit mourir, elle trou* 
m va «moraine*, & repéra au&iôt ce que je 
m vien&de dire , $c qu'elle n'étoit point tant en* 
» core furannée-, qu'elle ne pût encore bien vivre 
» quelque temps »» 

3rantorae a cru Jt a écrit qu'elle n'avoir point * 
fur la nature de l'âme, les idées reçues. 21 cite, 
{ut cela , «ne Anecdote effex fingulière. « J'ai oui 
tejconer xTeile* dfojl, qu'une de fes filles de* 
» chambre. qoVBe aknoit fort , étant prés de la 
«• mort, elle la vottJut voir mourir , & tant qu'elle 
s» fut. ai» abois, de au rommeau de la mort 5 elle 
te ne bougea d'auprès d'elle , la regardant fi fixe* 
•» ment auvifagc,quc jamais elle n'en ota le rc* 
te gard jufqijes après fa mért. Aucunes de ièk 
te Dames -plus privées , lai demandèrent à quoi 
« elle amufoîc tant fa veuë fur cette créature tre£ 
te pafiante > elle refpondit qu'ayant tant ouï dift 
« couru à taatdeiçavansDoâeurs, que l'ame & 
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* l'efprtt fortoient du corps auffi-toft qu'il tref- 
m pafîoit , elle vouloit voir s'il en foreiroit quel- 
m que venc , ou bruit , ou le moindre refoane- 
» ment du monde, au déloger & fortir, mais 
» qu'elle n'y avoit rien apperçeu 5 & difoit une 
m raifon qu'elle tenoit des mêmes Docteurs , que 
m leur ayant demandé pourquoi le cygne chantoit 
m avant fa mon , ils lui avoient rcfpondu -que 
» c'étoit pour l'amour des efprits qui travailloient 
•> à fortir par Ton long col } pareillement * difoit- 
•• elle, vouloit voir fortir', ou fentir refonner & 
93 ouir cette ame ou celui efprit ce qu'il fai£bit à 
r> fon défloger ; & adjoiiftaque fi elle n'eftoit bien 
» ferme en la foy , elle' ne fcauroit que penfer de 
» ce deflogement, & département du corps, U de 
*> l'ame , mais qu'elle vouloit croire ce que, foft 
a» Dieu & fon Églife commândoient ». 

Marguerite de Valois aima & protégea les-Sca- 
Tans avec ce goût & cette confiance qui font 
peut-être plus d'honneur que l'efprit même , & 
qui , unis à l'efprit, aux connoilTances & aux ta- 
lens, ajoutent bien des degrés à la grandeur. On 
lit dans un 4utcùr efHmé , le fait qui fuit 5 nous 
le rapportons avec un plaifîr que tous nos Lec- 
teurs vont partager. « Jacques le Févre , d'Éta- 
» pies, dont la Croix du-Maine :3c, du Verditr ne 
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» parlent point , quoiqu'il ait été ua des plus ha-. 
» biles Théologiens du feizième ficelé, fe retira, 
» fur la fin de fes jours , à Nérac , auprès de la 
» Reine de Navarre, qui l'admettoit fouvent à fa 
9» converfatidn *>. Un jour, cette PrincefTe ayant 
defTein de dîner chez lui , elle y attira quantité de 
Sçavans. Le bon-homme le Févre parut trifte pen- 
dant le repas s la Reine s'en apperçut , & le plai- 
fanta agréablement à ce fujet 5 il lui fit l'aveu de 
ce *qui le chagrinoit , en ces termes : je me vois , 
Madame, en l'âge de loi ans, fans avoir touché 
de femme; & je ne me fouviens point d'avoir fait 
aucune faute dont ma confeience puiffe être char- 
gée y en laijfant le monde, fi ce n'eft une feule que 
je crois qui rie fi peut expier* Commenrpourrai-je 
fubfifier devant le Tribunal de Dieu y moi qui % 
ayant enfiigné en toute pureté , l'Evangile defon 
fils h tant de perfonnes qui ont fouffert la mort 
pour cela , l'ai cependant toujours évitée , dans un 
âge mente oh , bien loin de la devoir craindre, je 
la devrois plutôt defircr. La Reine , qui étoir élo- 
quente , le confola fi bien , & par de fi bonnes 
raifons, que le bon vieillard lui dit : Une me refte 
donc plus que d'aller a Dieul que je fins qui m'ap- 
pelle j ainfi , je ne dois pas différer. Jetant enfuite 
les yeux fur la Reine , il lui dit : Madame ,je vous 
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fais mon héritière. Je dçnne mes livres a M* Ci* 
rard le Roux y ( Prédicateur de la Reine > ) c€ que 

je possède & met kabhs y a#x pauvres ;je reeam» 
mande le refit à Dieu, Que me reviendrai- 
t-il donc de votre fuceeflion, dit la Reine 2 Le 

foin de difiribuer ci que j'ai aux pauvres...* Je le 
veux, répliqua la Reine, & jet vou* jure que j'ai 
plu* de joie de cei* que fi le Roi-, mon foèie-* 
m'avoit fait fan h^ritjçre, Iq feoarhomrae parut 
tow-à"faiç JQyeu*: Madame , dit-il , yW A*/o£* 
4* qm^e repM. ; fc * adre/Fant à ceux qui étaient 
à table y adiw.>M<$£MS> H. alla fe mettre fur u 
lit, où U expiça fi doucement-, que l'on crut qu'il 
s'endormoit» 

On lit dans YariHas. fiç dan*JBraritome, quelque 
chofe de fort extraordinaire, au. fujot de cette. 
Prinçcfie. Le premier s'exprime ainû *.. «L'Ami* 
» rai de Bonnivet aima Marguerite de Valois , Sç 
» la vertu de cette Princeffc, au Ueuxk ituœcurtef 
» la pa/fioQ 4t cet. amant, en lui étant refpénm*- 
9» ce , lui fit commettre des folies qui n eurent 
» point de fuoscs, & qui eufleut été* punies fi le 



• VariUas, Hift. de François Premier, Lbr. IV, 
p. * f 6 , éd&Uft 4c Hollwde , i f? a. 
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•• Roi n'eût eu plus dç condcfccndancc pour lui 

*• que de jufticç pour fa foeur ». Le même Auteur 

ajoute à la marge ce qui fuit. Il l'avoit voulu 

Jhrcer trois fois , dont elle fc défendit fi bien , que 

la féconde fois Ufut obligé de garder plus de cinq 

Jemaines la chambre , à caufe des égratignurcs. 

Cet Hiftorien oWcrvc, en un autre endroit * , 

« que Charles-Quint , pardonnant le crime de 

*> M^riede Padiila, voulut que la caufe en fut 

_» énoncée d*ns l'abolition.; mais que François Pre- 

» mjier n'ufa p^s de la même formalité, dans l'ac- 

9> tion effrontée qi*c l'amour fit commettre à Bon- 

99 niyct. La Cour l'étant allé vifiter dans une de 

*> fes Terres, il eut l'^drefle de loger une grande 

99 Frgnceife qu'il ajmoit,, dans une chambre dif» 

r ap ppfée de forte qu'on y, ppuyoit entrer de la fien- 

9» ne par une trape > oii il Te coula U nuit : mais 

» la PrinceiTe s'étant éveillée, au bruit qq'il fit en 

99 haullant la trape , appela Tes femmes , & ruina , 

99 par leur préfçn.ce, le deflein de Bonnivet. Le 

« Roi l'ayant fçu, n'on fit, que rire j & délogea 

x a» même aufli-tôt, pour épargner la honte qu'au- 

99 roit eue fon favori, û la Cour eut demeuré plus 

"» long-temps chez lui ». 

* lÀv* XIII, pag. }>7. 
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Brantôme raconte égalemenr ce fait, mais dans 
fon récit , il y a une circonftance qui diffère. H 
dit * que la Princefle voulut s'en plaindre à Fran- 
çois Premier , mais que Madame de Châtillon, (a 
Dame d'Honneur > là porta à n'en point parler , 
& lui allégua les bonnes Se fages raifons que la 
Reine de Nayarre a i apportées dans l'un de fes 

* Contes ** , dont le fujet cft fa propre aventure. 
« Et û vous voulez favoir, dit-il , dé qui la nou- 
•• velle s'entend , c'écoit de la Reine même de Na- 
» varre , & de l'Amiral de Bonnivet , ainfî qoe 

* » je tiens de ma feue grand'mère , dont pourtant 
» me fembie que ladite Reine n'en devoit celer 
s» fon nom , puifque l'autre ne put rien gagner 
m fur fa chafteté , & s'en alla en conf mfion ». 

Marguerite avoit beaucoup de connohTance.des 
Belles-Lettres» écrivoit bien en vers 6c en proie , 
& avoit, fur- tout» une facilité Singulière à faire 
des devifes. Elle compofa divers ouvrages de 
poefîe , entr'autres , le Miroir de l'Ame Pécherejfe, 
imprimé en 1533, que ia Sorbonne cenfûra au 
mois d'Octobre de la même année. Il fut même 



* Brantôme , Dames Galantes , tom. II , p. 1 74, 
.** Le quatrième de la première journée. 

joué, 
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joué , à ce fujet , au Collège de Navarre , une Co- 
médie , dans laquelle elle étoit repréfentée eu fu- 
rie. François Premier , indigné de cetre iniblentc 
témérité , fit mettre en prHbn les A&eurs de cette 
Comédie, La même Princefiè compofa aufli le 
Triomphe de l'Agneau , quelques Comédies , & 
autres Pieces.cn vers. Le tout fut rauemblé par 
Jean de la Haye, ou Silvius, fon valet-de-cham- 
bre, & .publié en 1547 , fous le titre de Margue- 
rite de la Magiurite des Princeffis. Ses Contes t 
qui fonjt un modèle de naïveté , ont été fouvent 
réimprimés. «< Elle les compofoit, dit Brantôme, 
x> dans fa litière» en allant par le pays; je l'ai ouï 
» dire à ma grand-mère , qui alloit toujours avec 
» elle , Se lui tenoit l'écrîtoire. » 

On fent, dit un Auteur, qu'elle a fuivî la pente 
de fon génie dans ces Contes. Si elle en eut fait 
autant dans fes Vers , fi çMe avoit pu fentir le défaut 
du goût de fon fiècle , fes Poches auroient paffé à la 
poftérité. Elle y perfonnifie tous les êtres moraux , 
& enveloppe tout ce qu'elle dit d'alluiions fines;, 
âont les traits s'émouflent, & dont le fel s'évapo- 
re avec le ton , & les nuances légères des ridicules 
*jui y ont donné lieu. 

Quelques-uns de fes vers feront juger de foa 
tour d'efprit en Poëfîe. 

1775. Octobre. % t VoL G - 
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Seigneur, duquel le flége font les deux, 
Le manche-pied , la terre & ces bas liciu s 
Qui en tes bras enclos le firmament 5 
Qui es toujours nouveau , antique & vieux ; 
Rien n'eft caché au regard de tes yeux: 
Au fond du toc tu vois le diamant , 
Au fond d'enfer, ton jufte jugement. 
Au fond du ciel, ta majefté reluire, 
Au fond du cœur, le couvert penfement. 
Qui cft celui qui te voudroit induire? 
Plus qu'un éclair ton œil eu importable , 
Plus qu'un tonnerre cil ta voix effroyable , 
Plus qu'un grand vent ton efprit«ous étonne, 
Plus que foudre cft. ton coup inévitable, 
Plus que mort cft ton ire épouvantable, 
* Plus que nul feu ton courroux peine donne. 
Tu pentes , yeux & fais, & fi ordonnes 
Ce qu'il te plaît ; tuer , refluftiter , 
Eu en ta main , dont l'œuvre eu toujours bonne j 
Qui cft le fpt qui penfe y reûfter? 

JLes Perfections py Çhrétifn^ 

Cantique, 

Poux être un digne & bon Chrétien , 
Il faut à Chrift çtre femblable ; 
Il font renoncer a tout bien , 
A tout honneur qui cft damnabjç 
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A la Dame belle & jolie , 
A plaifir qui la chair émeut? 
LaifTer biens, honneurs de amie j 
Ne fait pas ce tout-là qui veut. 

Ses biens aux pauvres faut donner , 
, D'un cœur joyeux 2c volontaire £ 
Faut les injures pardonner , 
Et à Tes ennemis bien faire > 
Se jouit en mélancolie 
Et tourment dont la chair sèment i 
Aimer la mon comme la vie $ 
Ne fait pas ce tour-là qui vent. 

Apres la mort de François Premier , qui can- 
foit à Marguerite des regrets toujours nouveaux , 
.cette Princcfle vécut , pour ainfi dire 9 dans la *- 
traite : la mélancolie & la folitude favorisèrent 
l'ardeur qu'elle âvoit pour les Belles-Lettres 5 6t 
l'étude ne fat interrompue que par le foin gtaf 
rieux de protéger les Sçavans. Délivrée de tous 
les embarras de (on rang, elle s'occupa plus d'elle- 
même. La Religion éclaira de fon flambeau une 
ame qui n'étoit pas faite pour Terreur j & elle re- 
vint, par réflexion & avec plaifir, à la foi qu'elle 
avoit quittée. Hilarion de Code , déjà cité, nous 
apprend que dans les dernières années de fa vie, 

Gij 



i 4 8 BIBLIOTHÈQUE 

die fréqueutoit les Sacrement dans l'Églifc des 
Blancs-Manteaux , où elle & confeflok à François 
le Picard , Docteur en Théologie , 8c communioit 
de fa main , après avoir ont fa MdTe & fa Prédi- 
cation. Il ajoute qu'elle bârit & fonda , à Tes dé- 
pens , des églifcs & des hôpitaux, entr'autres, 
celui des Enfans Rouges, où font nourris & éle- 
vés les enfans orphelins, qu'elle fit nommer les 
Enfans de Dieu le père. Voici un témoignage en- 
core plus fort. « Elle mourut , die Brantôme, bon- 
3» ne chrétienne & catholique , contre l'opinion 
» de piufieurs : mais quant à moi , je puis affir- 
» mer , moi étant petit garçon en fa Cour avec ma 
Mgraad'mère, & mère, n'en avoir vu faire au- 
» cun acte contraire, û bien que s r étant retirée en 
a» un Monaftère de femmes en Angoumois après 
» la mort du Roi fon frère , qu'on appeloit Tû£ 
m fon , ou elle fit fa quarantaine , Se féjour tout 
» un été , & y battit un beau logis , fouvent on 
» lui a veu faire l'office de l'Abbeffe , & chanter 
» avec les Religieufes à leurs Méfies & à leurs 
» Vêpres ». 

Cette Princeffe mourut au château d'Odos en 
Bigorre, le r Décembre i§ 49 , & fut inhumée a 
Pau. Sa devife, de fa façon , étok la fleur de fouci 
qui regardoie le foleil , avec ces mots ; non inft- 
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riora fecutus. Elle en avoic aufii fait une qui èt&vt 
un lys accoîlé cfc deux marguefkesv 8c autour 
Je laquelle on Kfoit ces mots : mirandum crpus na» 
tur*. 

Lés événemens de fi vie, fie les qualités de fort 
ame fie de foti efprit, n'ont pas occupé l'hiftoire 
feule 5 la âdHon a cru pouvoir s'approprier un iV 
fer auflî beau fie aufîï étendu. Il y a un Roman in- 
titulé Hijhrre de Marguerite de Patois , Rente 
de Nzyqrre» par Mademoifelk île la Force, Au* 
teur très-connu , fit dont nous avons déjà parlé 
dans un de nos volumes. Ce Livre , écrit d'un 
llyte agréable , conferve, en général, te fond» 
des faits hittorkjues , mais les akère prévue tou* 
jours par une tournure romanefqae. Il renferme , 
entt'autres, une Anecdote oti la fiâion ne s'écarte 
die l'hrftotre que <f une manière ingémeufe , & fane 
dénaturer le fond* Le Le&eur nous (aura gré de le 
fui offrir ici. 

On a lu que la Reine de Navarre , appelée c* 
Efpagne par la maladie de François Premier 9 fie 
furieufe des procédés de Çharics-Q uiBt envers le 
Roi fon frère, parla à cet Empereur avec toute le 
force , toute la fierté , fie toute l'éloquence imagi- 
nables. Voici ce que Brantôme dit à ce fujet. « Or , 
» fi cette Reine parla bien à l'Empereur , elle di*. 

Giij 
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» encore pis à ceux de fon confèiL, oii eHe eut 
a» audience , : là où elle triompha de bien dire & de 
a» bien haranguer, & avec une bonne grâce dont 
a» elle n'écoit point dépourvue j & fit fi bien, pat 
» fon beau dire, qu'elle s'en rendit plu» agréable 
» qu'odieufe & facheufe , d'autant qu'avec cela. 
» elle étoit belle , jeune, veuve de M. d'Alençoi»» 
m & en la fleur de £bn âge, tout cela eft fort pro- 
m pre à c {mouvoir 5c plier des perfonnes dures & 
» cruelles. Enfin, elle fit tant, que les raifons fu~ 
» rent trouvées bonnes & pertinentes , & demeura* 
m en grande eftime de l'Empereur & de fa Cour» 
» Si eft-ce qu'il lui vouloit donner une venue „ 
•> d'autant que ne fongeant à l'expiration de Ton 
m fauf- conduit & pafie-port, elle ne prenoit gar- 
9» de que (on terme s'approchoit. Elle en fentit 
a» quelque vent , que l'Empereur, auill-tôt le ter- 
ai me efchu, lit vouloit arrêter* maïs elle toute 
»> courageufe , monte à cheval y fit des traites en. 
m huit jours , qu'il en fallok pour quinze, Se 
9» s'évertua fi bien y qu'elle arriva fur la frontière 
a» de France , le foir bien tard du jour que le terme 
a» de fon pafTe-port expiroit , &c. *• 

Voyons comment Mademoûelle de la Force ai 
brodé ce fond imereflant" D'abord, elle fait le dur 
& cruel Charles - Quint , très-âmauiçux de la 



t>ES ROMANS. i 5 r 

Reine de Navarre, & trcs-galant dans les entre- 
tiens qu'il a avec elle. Il lai offre fa main, à 
planeurs \reprifes , avec tout le defir de la "lui 
Voir accepter ; & cette palfion augmente fi fort » 
par le dépit d'éprouver les refus de la Princeâe » 
qu'elle lui infpire le deiTein de la faire arrêter à 
l'expiration de fort fauf-conduit. Dans foa récit , 
elle unit le merveilleux des circonftancics & des 
moyens , au merveilleux de i'aVencurc» On Va 
voir comme s'exprime Mademoifelle de la Force* 
«t L'Empereur piqué , dit-elle, traîna, autant qu'il 
» put , la négociation en longueur* & jufqu'au 
» point que le temps du pafle-port de Madame 
39 d'Alençon étoit preft d'expirer fans qu'elle y fit 
» de réflexion. 

*> Elle s'étoit Un loir retirée fort t4rd, & elle 
s» vendit de fe mettre au lit quand Papethua, cet 
>» agréable fou de l'Empereur, & qui n'afFe&oit 
» de l'être qu'avec beaucoup d'efprit , fe mit à 
» crier , & à faire un defordre enrage à la porte 
m de fon appartement ; les femmes de la Prince (Te. 
» qui ne fav oient ce que c'étoit, lui ouvrirent } 
» il fe jeta d'abord à terre ; il dit qu'il étoit pcr~ 
m du , s'il ne voyoit pas d'Efcars * parce que fou 
» premier lommeil avok été troublé par un mau* 
» vais fonge. Il ne regardoit pas Madame d'Alen- 

G iv 
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m çon j il appclok toujours d'Efcars* La Princeffc 

* q i riok de la pcor qs'aVotent eue Tes femmes ; 
» commanda qu'on allât chercher d*£fcars , qui 

* vint toute déshabillée. Papeihua fie femblant dé 
n fie la reeonnoître pas ; il croyoît qu'on la lui 
» avoh changée , q>ue ce n'étoit pas elle qu'il 
*• voyoit $ & paroiftant tout effrayé quand elle le 
» cartfloit , tl fe mit à fuir vers le lit de 1* 

* Princeffie , & il mit la tête dedans» & d'une main 
» tenant la couverture , de l'autre il lut donna une 
» lettre $ de faifant encore cent extravagances» il 

* s'en alla en tempêtant, & difanc qu'on lui avott 
» dérobe" dlEfcars. 

» Quand Papcthoa fut forti , la PrinceUc fe fit 
» .donner une bougie , décacheta la lettre , & y lu* 
n ce qui fuit. » 

On veut vous furprtndre , Madame, & vout 
amufer jufyuà ce que le temps de votre pajfe-port . 
foit expiré, & il le fera dans cinq jours; après* 
quoi , fi vous êtes fur les terres d'Efpagne , ors 
aura , fans violer la foi publique y le prétexte dé 
vous retenir prifonnière. Je fais indigné , ma 
Princejfe, des projets qu'on ofe former. Vous né 
pouvez être ajfe^-tôt avertie; penfe[ au re- 
mède, 

« La Princcflc ne perdit point de temps. Elle dit 
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». à (es femmes de fe tenir prêtes, & de faire 
»> avertir les Officiers de fa Maifon s dès que le 
*• jour parut , elle fit éveiller l'Empereur , pour 
». l'avertir qu'elle alloit partir 5 elle embrafTa le 
»» Roi, bien alfaré qu'elle le reverroir dans peu 5 
» & adreffant à l'Empereur une raillerie piquair- 
». te, elle lui die adieu pour jamais , & monta fur 
» le plus vite de fes chovaux , fuivie de peu de 
».fes hommes, &%de deux de fes filles feulement. 
» Ella alla ^fans fe repofer 5 & fa diligence fut fi 
» grande , qu'elle arriva fur les terres du Roi de 
97 Navarre une heure avant que le temps de fou 
» pafle-port fût fini, » 

L'avis qu'elle avoit reçu , venoit du ï>uc de 
Bourbon , Connétable de France , infidèle à fa 
patrie , & qui avoic pafTé au fervice d'Efpagne* 
Mademoifelie de la Force le fait fort amoureux 
de la PrincefTe, qu'il avoit aimée, dit-elle, avant 
qu'elle eût époufé le Duc d'Alencon. Il y a un 
autre Roman connu fous le titre â'Hiftoire Secrette 
du Corme table de Bourbon , dont l'Auteur renché- 
rit encore fur Mademoifelle de la Force , en don- 
nant à cette PrincefTe , pour le Prince que l'on 
vient de nommer , un amour égal à celui qu'elle 
lui avoit infpiié. Dans la première fiction , Mar- 
guerite aime également ce Prince 5 mais, du 

Gv 
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moins x fou amour absolument fubordonné" à la 
raifon , & au devoir le plus auftère , n eft connu: 
de l'objet cjui Ta fait naître, que par te don de pé- 
nétration qui (cmble être accordé à tout amant. 
Les deux Auteurs font beaucoup plus d'accord* 
entre eux ,. lorsqu'ils parlent du motif, qui déter- 
inina le Duc de Bourbon à paflcr en Efpagne. Ils: 
^prétendent que la Duchc/Té d'AngpuIcme -, mèrer 
de la Reine de Navarre, & rivale de (a fille , ne 
pouvant faire accepter ni (on cœur ni fa main à 
ce Prince * qu'elle idolâtroir, lui fit éprouver far 
jafauific & (a fureur par des coups fi fenfibles & 
fi révoltans , qu'il fe vit obligé de céder au dépit 
&aux offres de Charles-Quint, qui, connoiflaiit 
la fituarion de (on ame, employa tout pour J atti- 
xer en Elpagne. Ces deux fiétions nous fourni- 
xoient plusieurs autres traits intérefîans, mais nous* 
xéfervons de les faire connoître par un Extrait: 
particulier, lorfquc leur tour fera venu , & nous 
voulons nous borner , dans cette Note 3 à rappor- 
ter des faits conftans.* pour faire connoître une 
PrincefTe, auteur de fiétions, mais dont la vie con- 
tient aûez de traits véritables. & intéreflàns pour 
flaire (ans le fecours de la fable. 

Pour préparer l'attention du Lecteur , & le p!ai~ 
fir même qu'il goûtera à parcourir le Livre de. 
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cette Princefle , qui eft l'objet de cet article , nous 
croyons devoir faire parler encore une fois Bran- 
tome , fi digne d'être écouté & d'être cru lorfqu'il 
loue ou lorfqu'il raconte* 

<* EHe fît , en les gayetez , un Livre qui sïrtti- 
» tule , les Nouvelles de la Reine de Navarre y , 
» bd Ton y Voit un flyle fi doux & fi fluant , & 
» plein de fî beaux difeours & belles fentences , 
» que j'ai oui dire que la Reine-Mcre. & Madame 
» de Savoye eftans jeunes , fe voulurent méfier 
*> d'en cfcrire des nouvelles, à part, à l'imitation 

* de ladite Reine de Navarre, fâchant bien qu'elle 

* en fairok - y mais quand elles eurent veu les fîen- 
»nes, elles eurent fi grand dépit des leurs, qui. 
»» n'approchoient nullement des autres, qu'elles le» 

* jettèrent dans le feu, » 

Chacune de ces nouvelles n'a d'autre 
titre que fon argument , prefque toujours 
trop long pour erre tranferit. Quelques- 
tins font même d'un genre qui ne per- 
iriettroit pas de les copier fidèlement- 
Ainfî nous ne ferons point ufage de cette 
indication. La Reine de Navarre (comme 
nous lavojis dit déjà ) eut un cœur hon.- 

G vj 



i$* BIBLIOTHÈQUE 

nête, & un efprit un peu libre. Le choix 
de fes fujecs , & £es expreûions même fe 
refTentent fouvent de cette liberté. Les 
mœurs de fon temps peuvent lui fervir 
d'excufe ; la délicateue du nôtre nous 
impofe des loix plus févères. Nous paffe- 
rons donc quelques aventures fous fîlen- 
ce ; nous donnerons une fîmple, idée de 
quelques autres \ &c nous n'arrêterons les 
yeux du Leéteur que fur celles qui y 
préfentant des anecdotes ou des réflexions 
philosophiques,, mériteront d'être envifà- 
gies comme des fujets d'inftruétion j ou 
qui du moins offriront des traits aflez 
piquants pour que tous nos Lecteurs 
voyent avec plaifîr les foins que nous 
prendrons de. les leur iaire connoître. 

Le temps où la Reine de Navarre écri- 
voit, çft celui où L'héréfie txnrmrença à trou- 
bler la France j & cette Princefle fut elle- 
même , comme l'on fait , trompée par l'er- 
reur , & féduite par la nouveauté. Plu- 
fieurs É crivains Procédants , pour accrédi- 
ter leurs principes, ou pour fatisfcire leur 
penchant , fe plurent a donner des ridi- 
cules aux gens d'Eglife ', il étoit naturel 
que la Reine de Navarre penfant comme 
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eux , fuivît leur exemple. Ne pouvant 
pafTer fous filence tous les traits qu'elle 
2i employés dans fon Livré fur les hom- 
mes de cet état j nous les adoucirons , 
du moins , & nous ne nous arrêterons 
à de pareils fujets, que lorfque l'intér- 
rêt méritera de l'emporter fur le fcru- 
pule. Tel eft le caractère de la première 
aventure. 

La Reine de Navarre y peint une de 
ces femmes qui, d'une parr, vendent fort 
cRer leurs faveurs , tandis que de l'antre 
elles les prodiguent gratuitement. Celle- 
ci , femme d'un Procureur d'Alençon , 
aima un Prélat * pour de l'argent > & un 
jeune homme pour fon pfeinr. Le jeune 
homme découvrit la baflefle de cette in- 
trigue 5 & un jour que fon infidelle, ve- 
nant de donner au Prélat des momens 
qu'elle lui avoit promis , ofa l'inviter à 
un tête-à-tête pour lequel il ne pouvoir 
plus avoir que de l'horreur , il lui dit : 
c. vous êtes trop fainte, ayant touché aux 
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* Dans ce temps-là , on donnoit ce titre au* 
gw>s Bénéficie**, comme aux Êvêqucs. 
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»i. choies facrées y pour parler à un pécheur 
n comme moi. »> Cette réponfe confondit 
& irrita une femme coupable j elle réfo- 
lutdefe défaire à! un témoin dangereux^ 
Se le fit aflafïiner par fon mari , dont elle 
eut fart d'enflammer la jalonne, & de fe 
délivrer en même remps, parce qu'il fut 
obligé de fe fauver en Angleterre. 

Une dts aventures qui fuivent eft celle 
de l'Amiral Bonnivet , racontée dans la 
note qui précède cet extrait, dont la Reine 
de Navarre eft elle-même le fujet , & 
dont Bonnivet eft la victime par les égra- 
tignures qu'il reçoit y au lieu du bonlieur 
qu'il s'étoit audacieufement promis* Une 
autre aventure eft celle que Von lit dans 
les cent nouvelles racontées a la Cour du 
Duc de Bourgogne ( que nous avons déjà 
fait connoître,) d'un mari qui avoir perdu 
un œil , & dont la femme prête a. être 
furprife par lui dans un têterà-tête , mie 
la main fur l'œil qui lui reftoit, en ou- 
vrant la porte à fon amant , pour faciliter 
fon évafion* 

Autre aventure ou delix Moines fonr 
offerts aux traits de la malignité» Une 
jeune Batelière recevoir dans fa nacelle 
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tous ceux qui fe préfenroient. Deux: 
Cordeliers fe préfeutent , & pendant 
les momens du paflage , veulent pro- 
fiter de tout l'avantage que la force a 
fur la foiblefle. La Batelière voyant qu'il' 
faut recourir à la rufe, feint de vouloir 
fe rendre à leurs voeur, mais un témoin 
lui cauferoit trop de honte. c< Regardez 
»» lequel me veut avoir la première , leur 
» dit-elle y ils trouvèrent très - jufte la. 
» requête > & le plus jeune accorda que 
*> le vieil commenceroir. En approchant 
» d'une petite ifle , elle dit au beau Père' 
» le jçune : dites-la vos oraifons jufqu'à 
» ce que faye mené votre compagnon ici 
» devant en une autre ifle. Le jeune fauta 
» dedans Piflf , attendant le retour de 
>y fon compagnon , lequel la Batelière 
» mena en une autre j & quand ih furent 
» au bout , feifant fembknt d'attacher 
» fon bateau , lui dit : mon ami , regar- 
» dez en quel lieu nous nous mettrons. 
» Le beau Père entra en Tifle. Sitôt qu'elle. 
** le voit à terre , elle donna un coup de 
» pied contre un arbre , & fe^retira avec 
»fon bateau. Attendez, Meilleurs, leur 
» criasit-elle > que l'Ange de Dieu vienne 
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n vous confoler , car de moi n'aurez au- 
» jourd'hui chofe qui puhTe.vQUs plaire. » 

Voici ' encore une Nouvelle imitée 
( à une légère circonftance près ) des cent 
Nouvelles^ C'eft le mari qui fe croyant en 
bonne fortune avec fa fervante, dont fa 
femme a pris fecrettemenc la place , rend 
un de fes amis participant de l'aventure. . 

Celle qui fuit offre un fpe&acle inté-. 
rèflant & trifte. Un Gentilhomme jeune,, 
tendre, & bien fait , mais privé des dons 
de la fortune , aimoit avec la plus vive, 
ardeur une Demoifelle d'une n.ufïance & 
d'une richeffe fort au-deflus de la fienne. 
La modeftie l'empêchoit de fe déclarer 9 
quoiqu'il s'apperçut que fes foins fecrets 
ne deplaifoient pas à la jedne perfonne. 
II apprend un jour que l'on fe difpofe à 
la marier , à un rival qui n'eft pas beau- 
coup plus fortuné que lui, 11 ofe alors 
s'expliquer , & folliciter fa main. Il n'é- 
prouve qu'un refus. Il regrette d'avoir été 
fi.difcret 5 & le chagrin le conduit aux por- 
tes du tombeau. Le bruit de fa mort pro- 
chaine Ce répand. On déplore fa deftince, 
& la perfonne qui malgré elle le réduit 
en cet état , lui donne en fecret des l^r- 
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mes. Sa mère, dont il a gagné i'eftime, 
fe détermine à l'aller voir : elle mène 
avec elle fa fille. Que devient le mou- 
rant à letrr afpeft ? La furprife & la joie 
femblent ranimer la «attire : mais il lent 
fon état j les couleurs dont il le peint laif- 
fent bien peu d'efpoir. La mète l'exhorte 
à prendre courage, & lui promet fa filte 
auffi-tôt qu'il aura recoiïvré fes forces. Le 
mourant lui protefte qu un tel fecours ar- 
rivé trois mois plutôt iui e«c £mvé la 
vie y mais qu'il n'eft plus temps. 1' lui 
demande feulement une grâce. « C'eft , 
» lui dit-il, que vous me donniez entré 
* mes bras celle que vous me promettez 
» pour femme, & lui commandiez qu'elle 
» m'embraffer» La mère y confent j la 
fille obéit ; & le malade, hors dé lui- 
même , meurt dans fes bras en recevant 
cette faveur. 

Une Comtefle Italienne , devenue veu- 
ve , foyoit avec foin la fociété des hom- 
mes: un Officier François là voit, en de- 
vient épris , la fuit par- tout, épuife tous 
les foins pour toucher fon cœur, parvient 
iafenfiblement à l'attendrir , & obtient en- 
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fin , après trois ans, la permiflioh de pàf- 
fer quelques heures de la nuit auprès 
d'elle. A peine a-t-il mis le pied dans fcn 
appartement, qu' il entend a la porte un 
cliquetis d'épées. Les frères de la Com- 
tefle logeoient avec elle ; & leur délie** 
teffe eft connue , ainfi que leur bravoure 
La Comteffe eft faifie de frayera , & ex- 
horte l'Officier à fe cacher fous fon lit , 
Î>our éviter la fureur de fes frères, qui, 
ans doute > l'auront vu s'introdttiré" chez 
elle. Ëh ! que font vos frères, lui dit-il, 
pour prétendre faire peur à itn homme tel 
que moi! « Quand toute leur face feroit 
» enfemble , je fuis sûr qu'ils n'atten- 
t> dront pas le quatrième coup de mon 
a épée ». II met à Finftant lepée à la 
main , ouvre la porte , & va pour fondre 
fur les afïailtans. H trouve deux femmes- 
de-chambre , qui , munies chacune de 
deux épées , ont fait rout ce vacarme. La 
Comteffe , auprès de qui il revient , lui 
avoue que c'eft par fon ordre qu'on a joué 
cette fcène. « J'ai voulu, lui dit-elle, 
» éprouver d'abord votre confiance , &- 
» enfuite votre courage. Si Tune ou l'antre 
*> eût failli , tout étoit fini entre vous & 
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» moi ». Le François fut récompenfé de 
lune & de l'autre. 

On croit l'Anecdote fuivante puremenr 
hiftorique; Un Comte Allemand , qu'on 
appeloît le Comte Guillaume , efttra au 
fervice de François Premier. Ce Prince 
avoir ei) lui la plus intime confiance. Un 
bruit fecret fe répandit que cet Allemand 
n'avoit cherché a s'attacher au Roï que 
pour attenter à fes jours. Le Duc de k 
rrimouille étoit même averti que l'étran- 
ger avoit reçu d'avance une fojnme d'ar- 
Î;ent pour tenter ce 'crime. 'il en informe 
e'Roi , qui n'en eft point effrayé, & qui 
ordonne a la Trimouille de garder un fi- 
lence abfolu fur cette affaire. Quelques 
jours après le Monarque alla à 1a chafTe ,. 
& prefcrivit au Comte de ne pas le quit- 
ter. On coure le cerf, & chacun fe fépare. 
Le Roi fe trouvant éloigné de fa fuite , 
& feul avec Guillaume , le mène dans un 
lieu écarté & couvert. Là , il met I'épée à 
la main , Se lui dit : " penfez-vous que 
» cette épée foit belle & bonne ! Le 
^> Comte l'ayant un peu maniée par la 
» pointe , répondit qu'il ne croyoit pas 
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» qu'il y en eût de meilleure. Vous ave* 
>» raifon , dit le Roi , & me femble que G 
» un Gentilhomme avoit délibéré de, me 
*» tuer, & qu'il connût la force de i#on 
» bras, & la bonté de mon cebur, accom- 
» pagnées de cette épee , il penferoit deux 
* fois à m'aflaillir. Toutefois , je le tien- 
» drois pour bien lâche, frétant avec moi 
» fans témoins , il n ofoit exécuter ce qu'il 
» auroit entrepris-. Le Comte tuirépon- 
» dit , avec un vifage étonné , Sire , la mé- 
» chance ré de l'entreprife feroit tien grari- 
» de ; mais la folie de vouloir l'exécuter* 
» ne feroit pas moindre ». Il difparut quel- 
ques jours après. 

Un jeune Gentilhomme , bien fait r 
tfnais pauvre, aimoit une Demoifelle aufîi 
aimable & aufli peu fortunée que lui. Tous 
deux étoient attachés à' la même Maifon, 
& tous deux voiiloient s'époufer. Leurs 
Maîtres (le Marquis & la Marquife de 
Mantoue) s'y opposèrent conftamment, 
& finirent même par leur défendre de fe 
parler. L'ardent Italien ne prenant confeil 
que de fon défefpoir , réfolut de quitter le 
monde. Il fait £e$ adieux à Pauline , & fe 
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rend au Couvent des Cordeliers, La trifte 
Pauline le pleure , & cache £es larmes au- 
tant que la douleur le lui permet. Un 
jour qu'elle étoit allée à la Meffe , à l'Ob- 
fervance, elle reconnut fon amant. Cette 
vue la troubla , au point que pour empê- 
cher qu'on ne s en apperçût , elle feignit 
dé toufler. « Son pauvre ferviteur qui en- 
*> tendoit mieux ce fon-la que celui des 
» cloches de fon Couvent 9 n'ofa tourner 
» la tête} mais en paflant par-devant elle 3 
» il fit put empêcher fes yeux de pren- 
» dre le même chemin que fi long-temps 
» ils avoient tenu j & en regardant piteu- 
» fenient Pauline, Fut fi fain, qu'il tom- 
» ba tout de fon haut devant elle ». Toute 
ja fenfibïlité , & tous les regrets de Pau- 
line , fe renouvellent. Rien ne peut plus 
rat;acher an monde. Elle prend la refo- 
lution d'imiter l'exemple que l'amour lui 
a donné. Elle quitte fes maîtres , rend une 
vifite à fon amant, pleure beaucoup avec 
lui, lui jure quelle l'aimera jufqua k 
mort j lui confie le projet qu'elle a iocmé , 
Ôc l'exécute le lendemain. 

L'Amiral de Bcumivet n'étoit encore 
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que fimple Officier dans l'armée d'Italie, 
lorfqu il devint très-amoureux d'une Da- 
me Milanoife. U n'étoit point accourumé 
à des rigueurs ; il en éprouva dans cette 
occafion. Cette Dame s'étoit déjà, à peu- 
près, donnée à un Gentilhomme du pays, 
bonnivet le foupçonna y & en fut bien-tôt 
convaincu. Pour le venger de la Dame, il 
fe lie avec fon rival. Il apprend , par lui , 
u'il n'a encore rien obtenu. II lui donne 
es confeils , dont l'effet eft fi heureux , 
qu'il obtient enfin un rendez-vous. A deux 
heures du matin , il doit fe rendre , fous 
une forme prefcrite, dans l'appartement 
de la Dame. Bonnivet profite de la cir- 
conftance , emprunte le déguifement in- 
diqué , s'introduit à minuit auprès de la 
Dame qu'il apperçoit dans fon lit, éteint 
la lumière qui éclaire l'appartement , fe 
place auprès d'elle , & pronte de tout le 
bonheur que lui procure fon artifice. Cette 
fcène fe paffe, de fa part, dans le filence. 
Lorfque fa vengeance eft complette , il 
lui demande, à voix bafle, fi elle eft con- 
vaincue de fon amour. Elle répond qu'elle 
auroit tort d'en douter. « Hors fus , Ma- 
» dame , dit-il plus hautement , me refu* 
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» fere^-vous une autre fois! . , , , Elle qui 
» le connut à la parole, fut défefpérée de 
» honte , & l'appela plus de mille fois 
» méchant , traître, & trompeur , fe vou- 
» lant jeter du lit en bas pour chercher un 
» couteau, & fe tuer ». jBonnivet l'appai* 
fa , &c s'y prit fi bien , que lôrfqu'il fut 
contraint de la quitter, ils étoient parfais 
temenc d'accord. L'Italien arrive à deux 
heures précifes ; remplie de l'idée de Bon- 
nivet , elle le congédie , fous prétexte d'in- 
commodité^ & depuis ce moment, ne 
lui fit plus éprouver que des caprices, qui 
l'obligèrent enfin à prendre fon parti. Elle 
s'en tint à Bonnivet , « dont l'amitié , dit 
» notre illuftre Hiftorienne, dura comme 
» la beauté des fleurs des champs ». 

Attentat d'un Moine qui entraîne avec 
lui les plus grands malheurs. Un Corde- 
lier ofe ^rendre la place d'un mari , qu'il 
fait ne devoir venir trouver fa femme quç 
plus de deux heures après. Enfuite il s'é- 
chappe de la maifon, Son crime eft dér 
couvert, L epçmx fort , dans le deflein de 
l'atteindre, & de le punir. La femme dé- 
fefpérée de l'aventure , fe pend elle-mç* 
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me. Dans les fecoufles qu'elle fe donne , 
fes pieds péfent fur (on 61s au berceau > 
qu'elle étouffe. Son frère accourt au bruit > 
trouve fa fœur morte , & croit fon beau- 
frère coupable de cet homicide. Il fort 
armé , & furieux , rencontre fon beau- 
frère , qui n'a pu atteindre le Gordelier > 
l'attaque fans aucune explication. Ils fe 
battent , fe blefient tous deux , & tombent 
à coté l'un de l'autre. 

Une des Nouvelles qui fuivent , nous 
offre M. Davannes , frère du Roi Jean de 
Navarre * > fous deux afpeâs bien oppo- 
fés. Dans l'un , il eft prêt à fuccomber 
fous le poids des faveurs d'une Dame 
jeune , & galante à l'excès ; dans l'autre , 
il voit une femme vercueufe mourir d'a- 
mour pour lui. 

Une veuve encore jeune 9 avoît un fils 
£gé de quinze ans , déjà livré aux patfions, 
5c fortement épris de fa femme-de-cham- 

"* Pat confisquent, de la Maifon (TAIbret, car 
Jean, Roi de Navarre, mari de la Reine, Auteur 
3e ces Contes , étoit de cette Maifon. 

bre, 
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bre , qui lui réfiftoit fans parvenir à le re- 
butée Elle s'en plaignit à fa maîtreflTe , 
•qui, voulant vérifier le fait, lui ordonne 
d'afligner un rendez-vous à fon fils pour 
la nuit fuivante. La mère prend alors la 
place de la Demoifelle. Son but étoit de 
confondre fon fils , & de lui faire de juf- 
tes reproches. Le jeune- homme arrive. 
La mère ne peut croire encore qu'il ait 
deflfein de s'oublier tout-à-fait. Elle porte 
même le doute fi loin , qu'elle n'a plus 
bien- tôt ni le pouvoir ni la volonté de 
l'arrêter. Les remords viennent après le ' 
crime. Elle fait partir fon fils pour l'ar- 
mée d'Italie , en lui interdifant déformais 
fa préfehee , fans lui dire le vrai motif de 
cette exclufion. Il part fans le fôupçonner. 
La mère coupable , s appercoit bien-tôt 
qu'elle eft enceinte. Elle accouche fecret- 
tement d'une fille , & charge un frère na- ' 
turel de la faire élever loin d'elle. Gelui- 
ci place, au bout de quelques années, 
cette jeune perfonne auprès de la Reine 
de Navarre , qui la prend en affe&ion , & 
en fait bien-tôt fa favorite. Le fils , qui 
avoit fait un très-long féjour en Italie, eft 
prêt, à repafTer en France après la conclu^ 
1775* Octobre. z e VoU H 
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fion de la paix* Sa mère > auprès de qui U 
n'a pas la liberté de revenir , lui . écrie 
qu'elle lui permet de prendre une femme 
à fon choix. Le hafard, ou quelques vues 
particulières , le conduisent a, la Cour de 
Navarre, Il y voit la favorite de la Reine, 
en eflt vivement épris, la demande en ma- 
riage y & l'obtient* 11 devient ainiî le mari 
de fa propre fille , fans pouvoir le foup- 
çonner. La mère , elle-même. , en fut in£ 
truite trop tard. Elle gémit d'un crimq 
qui a produit tant d'autres ' crimes , Se 
court a Avignon confulter le Légat. On 
lui confeille de ne -point défabufêr fes er>* 
fans. Us vécurent dans la plus parfaite in- 
telligence , & elle dans des remords qui 
ne finirent qu'avec fes jours* 

Sans doute que cette Nouvelle n'eft 
point une fi&ion, U n'eft pas dans la na- 
ture d'en imaginer une pareille. 

< 

On a fouvent cité le trait de certain 
Président , qui , ayant furpris fa femme 
avec fon Clerc , dans une foliation qui 
prouvoit leur intelligence, fut pourtanç 
aflTez fage pour ne faire aucun éclat , de 
facilita meroe au coupable Clerc % le 
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moyen de sefquiver > fans être apperçu» 
Mais ceux qui donnent cette hiftoirepour 
moderne , ignorent , fans doute , qu'elle 
feit partie des Nouvelles de la Reine de 
Navarre. 

UfteGomteflFedespîus galantes, favo- 
life fucceffivemçnt plufieurs amans, & les 
garde pendant huit jours, l'un après Pau- 
tfce, enfermés tians fa chambre. Le hafard 
les raffembkj leur aventure devient le 
ftijet de leur converfation j & le dépit leur 
feit imaginer une vengeance affèz fingu- 
lière» Chacun d'entre eux s'habille de 
noir , & fe met une chaîne au cou. Dans 
cet équipage, ils vont, fe placer fur le che- 
min par où la Comtefle doit fe rendre à 
l'Églife. Elle y pafle en effet , rit beau- 
coup de leur attirail , & leur diç ; « où 
» vont donc ces gens (t mortifiés ! Mada- 
h me, répondit un d'eux, ce font vos pri- 
sé fonniers , vos humbles efclaves , qui 
•» viennent vous faire cortège. Nous fe- 
û rions bien ingrats , fi ayant tous , Se fi 
w longuement mangé votre pain, nous né» 
» gligions de vous fervir ». 

Hif 
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Un mari trompoit fa femme , & vivoit 
trop familièrement avec une de fes fer- 
vantes. Un foir qu'ils étoient couchés , la 
Dame & lui, dans des lits aflez éloignés 
l'un de l'autre , mais dans le même appar- 
tement , la Dame apperçut fon mari qui 
donnoit un baifer à cette fille, & qui lui 
parloit de fort près. Elle n'en jugeoit que 
par leurs ombres, que la lumière, placée 
derrière eux, deflinoit fur le mur. Elle 
fit un grand éclat de rire, qui dérangea un 
peu le grouppe. Son mari lui demande 
pourquoi ce trait de gaîté. Ce n'eft rien 3 
mon ami ; lui dit-elle ; je fuis fi forte j que 
je ris à mon ombre. 

V 

Un Efpagnol , qui , pour toute fortune 
en mourant , ne laiffoit qu'un aflfez bon 
cheval , ordonna qu'il feroit vendu au pro- 
fit des Cor deliers de fa ville. Sa veuve , 
ui trouvoi t le don un peu déplacé , dit à 
on domeftique: je veux refpeéfcer , au 
pied de la lettre , les dernières volontés 
de mon mari î ainfî, prenez le cheval, & 
allez le vendre ; vous le donnerez pour 
un ducat. Mais j'ai un aflez beau chat > 
que je veux vendre quatre-vingt-dix-neuf 
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ducats} il faut que celui qui achètera l'un, 
achette l'autre j vous ne les vendrez point 
fëparément. On rit beaucoup de la diffé- 
rence du prix de ces deux animaux ; mais 
le cheval fut un pafle-port pour le chat ; 
& la Dame envoya fcrupuieufement aux 
Cordeliers le prix du cheval. 

Une jeune & jolie femme racontoit , 
au milieu d'une aflemblée nombreufe, 
une Anecdote, dont elle prétendoit n'être 

3ue l'Hiftorienne. C'étoit l'entreprife &u- 
acieufe d'un cavalier, qui, fatigué des ri- w 
gueurs de fa belle , vient un matin la fur- 
prendre dans ion fommeil , & obtient , 
moitié de gré, moitié de force, ce qu'il a 
fi long-temps demandé en vain. On en- 
tend venir une fervânte, & la porte n'étoit 
point fermée. .Le cavalier s'éloigne de la 
Dame ; mais il étoit en bottes. Son épe~ 
' ron s'attache au drap de deffiis , & l'em- 
porte avec la couverture. Juger ., dit l'Hif- 
torienne, en oubliant tout-a-coup fon 
rôle , jugeçj Mef dames jji je dus être bien 
embarrajfée ^ de me voir dans cette Jitua- 
tion? 

H iij 
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Le Conte du Blûttau > qui fe; trouve 
dans les Cent Nouvelles ± fe retrouve dans 
.celles de la Reine de Navarre. La feule 
-différence qux>n y remarque , c eft qu'a» 
•lieu d'un Magiftrat François , on met, ici» 
en jeu un Officier Italien, Nous finirons 
par le Conte d'une femme mourante , & 
qui déjà ne parloir plus ; mais qui , voyant 
/on mari prêt à s'oublier avec une femme- 
de-chambre , recouvra fondain ia parole; 
Doucement j leur cria-t-elle, je ne fuis pas 
encore morte* En effet , la colère qui k 
fai& , confuma le catharre qui k iufE> 
.quoit. On raconte , à peu-près, la même 
chofe d'un Cardinal Italien qui £e mou* 
*oit , £c qu'on devaiifoit, fuivanr J ufage , 
/ans attendre fa mort. Il vit fon fînge qui» 
:par imitation , s'éroit affublé de. fa calotte 
;touge & de ion manteau. Cette image 
.grotefque lui fk faire un grand écktde 
.1 ire , qui opéra fa guériibn. 

. Un Marchand de Paris était en Uaifbo 
très-intime , ou pour mieux, dire , , très*» 
Jibre avec une Demoifelle. Un jour qu'ils 
fe trouvoient tête-à-tète dans un apparte- 
ment écarté , une fervante en inftruifit h 
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tnère de ia jeune perfcnne. Elle accourt, 

Très-imtée , & de loin fait du bruit. La 
fille qui l'entend' venir fe défcle ; mais 
le galant ne fe déconcerte point. Il vole à 
la rencohtf e de la mère, qui étoit vieille, 
Tembrafle avec autant d'ardeur que fi elle 
eût été fa fille, & effaye de lui faire éprou- 

"ver la coupable ardeur dont il eft animé* 
La bonne femme très -étonnée , ne 

-favoit que lui dire , finon , que voulez- 
vous ? rêvey-voiïs ? Elle fit cependant affez 
de bruit pour attirer les valets , qui la 

«iébarrafsèrént des mains de cet audacieux. 
Pendant tous ces débats , la jeune fille 
s*efquiva fans être apperçue j elle fe ren- 

-dit chez une de (es voifines où Ton dan- 

tbit>& la mère toujours très - fùrprife , 
très-occupée de fon aventure, n'eut plus 

^ucun foupçon fur fâ fille. 

L'aventure d'Amadour Se de Florinde, 
-amans Efpagnols $ offre 1 exemple d'un 
homme qui attaque de toutes les maniè- 
res , & d'une perfonné qui fe défend tou- 
jours bien : elle porte même la vertu juf- 
qu'à altérer les traits de fon vifage, poitr 
-adoucir l'ardeur d'Amadour qu'elle aime 

Hiv 
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pourtant au fond. H fe tue lui-même dans 
une bataille contre les Maures , & Flo- 
rin ^e fe fait Religieufe. 

Le" favori du Duc de Florence avoir 
«ne fœur , dont ce dernier étoit vivement 
épris , & dont il n'avoit pu fe faire écou- 
ter. Il crut obliger le frère à lui procurer 
la joui flan ce de fa fœur, foit de gré, foit 
de force j & voyant que fa prière étoit 
mal reçue , il y joint la menace* Le Fa- 
vori fentit bien qu'il étoit perdu ou dés- 
honoré. Il réfolut de prévenir fa honte , 
aux dépens des jours ae celui qui menst- 
çoit les fiens. Il refta quelque temps fans 
revoir le Duc, & lui dit enfin qu'il feroit 
content , s'il vouloit fe rendre feul chez 
lui la nuit fuîvante. Le Duc eft exa£b au 
rendez -vous. Son Favori le fait entrer 
dans une chambre , l'engage à fe coucher, 
& lui dit que fa fœur ne tardera pas à le 
venir trouver. Il fort , fous prétexte d'al- 
ler hâter ce moment. Mais lui-même ne 
tarde pas à revenir , tenant une épée nue 
à la main , & fuivi d'un domeftique armé 
.d'un poignard. Il veut porter un coup 
4'épée au Duc > ce Prince l'évite, faifit 
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l'aflaffin, & tombe avec lui dans la ruelle ; 
alors le domeftique vient au fecours de 
fon maître , & le Duc eft affafliné. 

Un Capitaine de navire eft devenu 
amoureux de la femme d'un vieillard. 
Elle & fon mari avoient formé le projet 
d'aller en pèlerinage à Jérufalem .Le Ca- 
pitaine promet de les y conduire au re- 
tour d'un voyage qu'il eft obligé de faire 
pour le fervice du Roi. La Dame eft dé- 
vote, quoique jeune , & le Marin affiche 
aulïi la dévotion pour lui plaire. Il eft 
obligé de partir, écrit à fa Dame, 8c 
joint à fa lettre une tablette dediamans. La 
lettre étoit en vers ; talent affez fingulier 
dans un Marin de ce temps-là : mais s'il 
eût récité fes vers fur fon bord , il eft à 
croire , que les dauphins , poiflbns qu'on 
dit amateurs de l'harmonie , n'euffent pas 
entouré fon vaiffeau ; quoi qu'il en foit , 
la lettre étonna un peu la Dame dévote , 
& les diamans l'embarrafsèrerit beaucoup. 
Elle prit le parfi de les envoyer à la 
femme du Marin , qui crut avoir recouvré 
fon cœur , & qui vécut peut - être dans 
«ette erreur flatteufe, parce que. fon mari, 
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furprîs bientôt après par la mort , n'eut 
pas, pour airtfi aire, le temps de la dé- 
fabuler, 

: Un avare aimoit , & étoit infidèle a fi 
femme. Il alloir chez fa maîtrefîe , qui 
jiabitou la campagne , y faifoit mauvaife 
xhère , y couenoit dans un mauvais lit ^ 
& revenoit fouvent chez lui très-enrhumé» 
Sa femme fe rend un jour fecrettement 
chez fa rivale , lui arrache l'aveu de ce 
qui fe paflè entre elle & fôn mari } après 
quoi elle fait apporter dans cette malure 
une bonne tapitferie, une vaiffelle propre, 
& une/^ip^debonvin. Le galant, de retour 
auprès de fa maîtrefle, eft fuipris de cène 
magnificence. Il apprend que c'eft à & 
femme qu'il en eft redevable : il redevient 
mari fidèle. 



Parmi les aventures que ton vient de lire, il y 
en a mie que nous nous croyons obligés de rap- 
peler , pour le plaint du Leâeur; c'eft celle de la. 
femme qui, ayant long-temps reTifté aux vœux 
4e l'objet qu'elle aime en fecret, imagine de l'ef- 
frayer , par un cliquetis ôTépée$ qu'il enttnd à.4fc 
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-porte de l'appartement % ail montent qu'il crdft 
toucher au ter-rac de fes dcûrs $ & lui avoue en- 
.Alite qu'elle a concerté cette fccne avec Tes fem- 
mes , pour éprouver fon courage , après avoir 
éprouvé fâ confiance. Brantôme, que nous avons 
-déjà cité piuucutf fois , & qu'on ne peut citer 
trop, parle de cette aventure dans fon Livre fut 
les Femmes Galantes de fon temps ; & condanv- 
-nant très-fort ces épreuves cruelles , -raconte deux 
-Anecdotes qui méiitent d'être connues, & fervent 
:d!autofité à fon jugement. Nous allons les rap- 
porter, parce que le Livre ou on les trouve, cil: 
xrès-rare. 

« J'ai oui faire , dit-il , un conte d'une Daine 
^9 qui écoit à. la Cour, raaîtreiTe de reu M. de 
4» Lorge , le bon-homme , ea Tes jeunes ans , l'uti 
*» des plus vaillaos Capitaines de fon temps. Elle, 
™ ayant oui dire tant de bien dé fa vaillance, un 
•» jour que le Roi François Premier faifoit corn* 
» battre des lions en fa Cour , voulut faire épreu» 
&> ve s'il étoit tel qu'on l'avoit dit 5 Se pour ce , 
w laide tomber un de fes gants dans le parc des 
*> lions , eftant dans leur plus grande furie ; & là- 
»<dcâus , pria M. de Lorge de l'aller quérir, s'il 
m l'aiMoit tant comme il difoit. Lui fans s'efton- 
-» ner , la cappe au poing , & l'cfpée en l'autre 
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m main» s'en va afTeuréraent parmi ces lions 
a» couvrer le gant. En quoi la fortune. lui fut £L 
«» favorable , que faifaat toujours bonne mine., 
» & monftrant, d'une belle aifcurance , la pointe 
m de fon épéc aux lions , ils. ne l'osèrent attaquer, 
» dont ayant recouvré le gant > il s'en retourna 
•9 devers fa maxtrefle 5 mais on dit qu'étant rêve* 
» nu , par dtpit il lui jeta le gant au nez. 

» J'ai encore oui dire , pourf ait-il, que M. de 
» Genlis partant un jour la rivière devant le Lou- 
ât vre avec fa maîtrefle , elle laifla tomber fon 
»» mouchoir dans l'eau, qui était beau & riche, 
a» exprès s & lui dit qu'il fe jetaft dedans pour le 
m lui recouvrer. Lui qui ne favort nager que com- 
» me une pierre, fe voulut exeufer; mais elle, lui 
» reprochant que c'étoit un couard aray, & nul- 
» lementhardy; lui, lors, fans dire gar, fe jeta 
» à corps perdu dedans , Se penfant avoir k mon- 
»• choir, fe fuft noyé , s'il n'euft été au&:oft fe- 
•> couru d'un autre bateau. 

» Certes , ajoute l'Hiftorien conféiquent, de tels 
» e/Tais ne font ni beaux ni honnêtes» Les perfon- 
» nés qui s'en aident , font fort à réprouver 5 & je 
» crois qu'elles fe veulent défaire gentiment de 
m leurs fêrviteurs , qui poifible les ennuyènt ». c 
. Nous terminerons ce long article par «ne. Ane** 
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dote encore plus intéreflante, que ce Philofophe 
aimable de exact raconte , dans le même Livre , 
au fujet d'un de Tes frères , & dans laquelle il eft 
beaucoup queftion de la Reine de Navarre. 

«J'ai eu d'autres fois, dit-il , un frère puîné, 
m qu'on appeloit le Capitaine Bourdeille, l'un des 
a» plus braves & vaillans Capitaines de fon temps. 
»» Étant envoyé , encore jeune , à Fer rare, pour y 
» étudier les Lettres , il s'y amouracha 4 fort d'une 
aoDameifelle Françoife, vefve, qui étoit à Mar 
m dame de Ferrare , qu'on appeloit Mademoifelle 
m de la Roche $ & en tira de la jouifTancc, s'en- 
s» tr'aimant fî fort l'un & l'autre , qu'il en fut râp- 
ât pelé en France par fon père, qui n approuvent 
a» pas cet amour. Elle qui l'aimoit, pria mon frère 
a» de l'emmener avec lui , & en la Cour de la 
% Reine de Navarre, à qui elle avoit été d'abord, 
*> & qui i'avoit donnée à Madame Renée , lorf- 
» qu'elle fe maria. Mon frère , qui étoit jeune , 
»» fans aucune confidération , étant bien-aife de 
» cette bonne compagnie , la conduifît jufques à 
a» Pau, ou étoit, pour lors, la Reine, qui fut fort 
» aife de la voir, car c'étoit la femme qui avoit 
9» le plus d'efprit, & écoit une vefve, belle, & 1 
» accomplie en tout. Mon frère , après avoir de- 
» meure quelques jours à Pau, fe .rendu auprès 
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x> de fon père , Se delà, pana en Piémont, ou îl 
%» fervit, pendant cinq ans , avec une grande dif- 
*> tin&ion& un grand courage. Après ce temps, 
m il revint à Pau , auprès de fa mère , qui, pour 
*» lors-, étoit Dame d'Honneur de la Reine de 
■• Navarre. Il falua cette Princetîe* ainfî qu'elle 
»-retournort de Vefprcs. Elle qui étoit la meil- 
*> Icare Princeffe dû monde ; lai fit une Donne ré- 
» ception, & le prenant par la main , le prou m c- 
» na par ITigiifc environ une heure ou deux, lui 
» demandant force nouvelles <Jcs guerres du Pied- 
» mont & d'Italie , & plusieurs autres particula- 
» tirés , auxquelles il répondît fi bien, qu'elle en 
>» fut fatisfaite. -Enfin , après l'avoir entretenu af- 
*> fez de temps -, toujours en fe proumenant , vint 
*» précifément arrêter mon frère fur une tombe, 
to & lui dit, mon coufin, (car ainfi I'appeloit- 
m elle, d'alitant qu'une fille d'Albret avoit été 
*> mariée eh notre Maifon de Bourdéille '> mais 
•• pour cela, je n'en mets pas plus gros pot- au- 
»feu, ni n'en augmente davantage mon ambi- 
» tion) ne fentez-vous rien mouvoir fous vous, 
» & (bus vos pieds ! Non , Madame, répondït-iL 
m Mais fongez-y bien , mon coufin, lui répliqua- 
M't-elk. Madame , j'y ai bien fongé, mais je ne 
» feus tien mouvoir > car je marche fortune pierre 
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*» bien ferme' Or y je vous advife , die alors la 
-» Reine, que vous êtes- fui le corps & la tombe 
'go de k pauvre Mademoifélle de la Roche, morte 
~» il y a trois mois, que vous avez tant aimée ^ 
» & puifque les aines ont du* fentiment après te 
,9» mort, H ne faut' pas* clouter que cette honnête 
3» créature ne le £bit énweam1i-t*r que vous avez 
?» été fur elle, & fi vous' ne l'avez fonti, à caufe 
» de lefpaiffeur de la tombe,, ii ne. faut pas dou- 
«*> ter qu'en Coi ne fok fart émue, & reffentie j Se 
■*> puifque c'eft un pieux office d avoir fouvenao- 
■-» ce des trefp'a&cs, & fur-tout de ceux que l'on & 
.*> aimés , je vousi prie de lui donner on Paur noj£- 
-09 ter 9 un Ave Maria., un Dt'^prôfundis , & Tai> 
^rofer d'eau bénite, & vous acquerrez îe non 
» de très-Wcie amant , Se <f un bon chrétien. Je 
(» vous iatray donc à part pour cela $ & s'en va. 

» Feu mon frère , continue Brantôme > ne fait- 
» lit en ce qu'elle avoir dit; puis Talla retroœ- 

Cette Princcffe avoit detfein <fe faire, comme 
Boccace y un Décameron > c'eft-à-dire, Cent Nou- 
velles, en dix journées $ mais elle n'en a pu ache- 
ver que fept y qui contiennent fbixante- doute 
Coûtes. Les vingt-huit autre* n'ont jamais exifte, 
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quoique l'on trouve des catalogues , tels que ce- 
lai des Mari u fc rit s de de Tkou, ou ce Livre eft 
annoncé Dccameron , & que Brantôme , en en 
parlant , dife toujours les Cent Nouvelles de la 
Reine de Navarre. 

L'Heptameron parut , pour la première fois -, 
en 153 £ , publié par Boiftuau, dit Launay , fous 
le titre des Amans Fortunés, L'édition dont nous 
nous fommes fervi, eft la féconde , (de 1 j 59. ) 
La troifième eft de 1 5 6 1 , & la quatrième de 1 5 6j, 
in-%°. Gruget j qui la publia, avoit été Valet-de- 
Chambre de la Reine de Navarre * j & a traduit 
de l'Efpagnol les Leâions de Pierre Meifie **. 
En 1698 , il fut fait une nouvelle édition de ces 
Contes , en deux vol. i«- 8* , avec figures de Ro- 
main de Hogge. Elle eft fort recherchée , à caufe des 
figures. Enfin > en 1 7.+0 y il en a été fait à Rouen 



* Cette PrincelTe fut heureufe en Valets-de-Chant- 
bie i car on en compte quatre qui bnt écrit avec plus 
ou moins de mérite & <te fuccès. On prétend même 
que Clément Marot lui fut attache en cette qualité* 

** Leçons , ou Di {cours plein» de faits inftrii&irs , 
Jbadés fur des autorités. 
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une dernière édition, ou l'on a copié les ^figures du 
fameux Artifte que nous venons de nommer. C'eft 
une vraie contrefaclion. 
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HUITIÈME CLASSE. 

ROMANS MERVEILLEUX- 

Hiftoires ou Contes du temps pajféj avec 
des Moralités j par M. Perrault, 

. V/is~ Contes , que le plus grand nombre de 

nos Lc&eurs connoît 9 fans doute , dès l'enfance, 
furent imprimés , pour la première fois, en i ^97 , 
& dédiés à Mademoifelle, fous le nom du jeune 
Perrault d*Armancour, encore enfant, fils du cé- 
lèbre Charles Perrault l'Académicien , qui en eft 
le véritable Auteur. Le ton naïf & familier, l'air 
de bonbommie, la Simplicité , qui régnent dans ces 
fictions, étoient bien propres à leur acquérir la 
célébrité dont ils jouhTent 5 & nous ne favons fi 
tant de Contes écrits de nos jours avec plus de 
prétendons , & d'un ftyle plus brillant, plus no- 
ble, & plus recherché, peuvent efpérer la même 
fortune. Ceux que renferme le volume que nous 
avons fous les yeux , font au nombre de huit. Le 



MMHilHÉ*MMMMM*MlMi 



it6 BIBLIOTHÈQUE 

Petit Chaperon Rouge* Les Fées. La Barbe Bleui. 
La Belle au Bois Dormant. Le Maître Chat 9 ou 
le Chat Botté* Cendrillon , ou la Petite Paniou- 
fie de Verre. Biquet a U Houpe ,&le Petit Pou* 
eet. On a ajouté , dans la belle édition de la Haye « 
( 1 741^ /«-u , aVec de jolies gravdrés) une Nou- 
velle qui n'étoit point dans les éditions précéden- 
tes , fous le thre de ? Adroite P rince ffe , ou les 
Aventures de Finette % adrcfTée à Madame la 
Comtejfe de Murât. Ce Conte ne paroît point être 
de Perrault, quoique d'une narration agréable SC 
facile. U y a dans les Contes de Perrault, une in- 
génuité qui met au niveau le conteur & l'enfant 
qui l'écoute $ on croit les voir également arreo- 
tés du merveilleux . du récit , également feoft- 
Mes aux événemens , également (impies dftés la 
manière d exprimer ce qui les afre&e, de forte 
-que û le Lecteur fuppcfok l'enfant qui lm racon- 
te ce qu'il lit, il n'en auroit ni plus ni moins de 
plaifir qu'il en trouve en lifant l'Académicien 
Perrault. Ce caractère cte bonhommie eft parfai- 
tement annoncé dans îertampe qui eft à la eétedtt 
volume. C'eft une vieille femme , dont la fkf- 
-lîonomfe peint la perfuafion avec un certain atr 
de fînefle. Elle raconte , dans une chambre éclai- 
rée par une 4ampe , à -trois enfant de-taille $c d*â| 
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difKrenS, ce qu'elle croit qu'il faut leur appren- 
dre pour leur «mufemem & leur inftruclion. Au- 
defius de la vieille font tracés dans un petit qua- 
drt , en forme d*écriteau , ces mots : Contts de 
ma Mère COU. L'air des trois en fans, exprime, 
'fuivant l'âge & la faculté de concevoir Je chacun 
«d'eux, le plaifîr qse leur caufe un récit qui les 
ëtonne. Le plus petit , comme le plus furprw , p*- 
'xoit dans une forte de ftupéfactJon. 

Chacun de ces Contes eft terminé par une mo* 
ralitéen versj quelquefois par deux. Ces mora- 
lités ont le même caractère de fimplicité que les 
récits 5 mais malheureufement la verfification en 
"eft fi médiocre , que la naïveté-, exprimée en vers 
suffi foibles , perd bien de Ton mérite. 

Il nous refte à expliquer ce qu'on entend par 
des Contes de ma Mtre l'Oie. Cette expreffion eft 
prife d'un ancien Fabliau , dans lequel on repré- 
sente une Mire Oie, ou vieille Oie, irrftruifant 
de petits Oifons, & leur contant des hiftoires di- 
gnes dYllc 9c d'eux , qu'ils écoutent avec une fi 
grande attention , qu'ils femblcnt abforbés dans 
Ta fituation qu'on 'leur peint, & bridés par l'inté- 
rêt qu'elle leur infpire. 

Les huit premiers de ces Contes font fi connus # 
qu'on fc fouvienc , pour ainû dire , dé tout ce 



188 BIBLIOTHÈQUE 

qu'ils renferment , en les entendant nommer, 
tant ils firent d'impreffion dans la jeunefTe : nous 
nous contenterons , par cette raifoo , de rappeler 
le but moral qu'eut l'Auteur en les écrivant, & 
d'y ajouter quelques réflexions. Nous donnerons 
une idée plus étendue du neuvième , par la raifoa 
qu'il faut , en quelque façon , le faire connoître, 
n'étant point de Perrault , & n'ayant point été in- 
féré dans les éditions antérieures à celle de Hol- 
lande. 

Le Petit Chaperon-Rouge. 

» 

Le but de ce conte eft d'apprendre aux 
jeunes perfonnes à fe défier des charmes 
d'un entretien , dont leur amour-propre 
eft flatté. La jeunefTe eft 1 âge de la con- 
fiance ; ce fentiment eft la fource des dan- 
gers. On a dit avec efprit & avec vérité* 

• 

Quand on daigne écouter les fons de la mufette* 
On écoute bien-tôt les foupirs dii Berger. 

* 

Les Bergers font les véritables loups. 
Une jeune perfonne frappée de voir une 
imprudente de treize ans dévorée par un 
loup rufé, dont elle a trop écouté les 
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louanges ou les confeils , craindra d'é- 
couter les difcours de quiconque peut 
ttomper fa crédulité j & la fable qui lui 
peint une cataftrophe auffi effrayante, de- 
vient pour elle une vérité , en lui donnant 
tout- à-coup de l'expérience.' 

Les Fées. 

Il s'agit de deux jeunes filles inégale- 
ment partagées du côté du cara&ère. L'une 
eft douce & officieufe ; l'autre eft fière & 
défobligeante. Leur humeur influe ■ fur 
leurs procédés. Elles trouvent toutes deux 
le prix qui eft dû à leur différente ma- 
nière d'agir , dans la même circonftance. 
Le conte dans lequel Tune eft oppofée à 
l'autre par la deftinée, comme par la con- 
duite , préfente un double tableau , & 
renferme conféqaemment une double le- 
çon. La mère clés deux filles eft idolâtre 
de celle que fes yeux ne devroient envi- 
faget qu'avec douleur. La plus aimable ' 
eft l'objet de fa haine. Cet exemple eft 
commun 5 les fuitçs en font ordinaires. 
La morale a fouvent effayé de détruire 
ce fcandale. domeftique par l'ufage de 
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fes maximes refpe£fcables ; le. mal fubfîfte,' 
& nous étonne tous les jours. L'Auteur, 
a cru qu'une aékion furnaturelle, racontée 
d'une manière naïve , entreront plus uti- 
lement dans refprit , qu'une aventure plus- 
ordinaire. La mère injufte , la fille or- 
gueilleufe , font toutes deux punies, C'eft 
un petit cadre qui renferme un grand 
tableau* 

La Barbc-BUuc. 

. Un homme fort puiflànt & fort riche 
à une phyfienomie rebutante , Se une 
fcarbe très-bleue. Ces défauts le rendent fî. 
laid , qu'il n'y a pas de fille qui puifie fe 
flatter de l'aimer , en s'unifTant à lui. De 
plus P il pafle y avec raifon , pour très- 
méchant j & tes premières femmes qu'il . 
a. épbujfées ont difparu fans qu'on fâche - 
ce qu'elles font devenues. Cela eft caufe 
que toutes les filles à qui on le propofe^ 
en mariage , refufent d'accepter la main% *. 
Il a beau afficher la plus grande magni^ 
licence , & faire parade de fes richefles % 
rien ne peut balancer fb& défauts* La cou- 
le or de u barbe révolte plus ,. que la gpuiv 
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deux de fon château, & l'étendue de fes ^ 
domaines ne peuvent éblouir. Cependant 
une jeune imprudente ,, ne confultant que 
fa vanité , cède à l'éclat dont elle eft frap- 
pée,. & au charme, des. préfens. On peut 
époufer un homme qui n eft point digne 
de trouver un cœur , lorfque des foins 
délicats Se des galanteries intéreffantes 
excitent la reconnoiflance. Ce feivimenc 
fupplée à l'amour quand le cœur eft bon 9i 
£c que k raifon eft formée. Mais Phy- 
fnen n'eft qu'un malheur » & qu'une 
four ce de repentirs , fi la magnificence 
qui féduit n'intérefle que la vanité. C'eft 
le fort qu'éprouva la jeune indiferette j 
8c c'eft bien là le fujet d'une moralité. 
Son mari , qui joignoit à la brutalité une 
forte de malice, feint d'être obligé de 
s'éloigner d'elle pour quelques jours , lui 
Jaiflant I'abfolue liberté de s'amufer, & ne 
lui défendant que d'entrer dans un appar~ 
cernent dont il lui laifTe cependant la clef» 
tlle promet, & ne tient point parole j la 
çuriofité conduit, à la défohéiilance. Le 
mari, à fon retour, convaincu de la faute 
qu'elle a commife , veut lui faire fubir 
un châtiment affreux , dont ellç éprouva 
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toute l'horreur, & dont elle n'eft fauvée 
que par un fecours inefoéré. Ce tableau 
terrible fait une impremon profonde fur 
des enfans ; & leur apprend à réfîfter à 
Une curiofité , à refpe&er leurs engage- 
mens , 6c à n'en pas prendre légèrement^ 
En même-temps , rien n'eft plus propre à 
développer dans un j«une cœur le îenri- 
ment de pitié qui doit l'animer un jour 
en faveur des malheureux , s'il eft heu- 
reufement formé , que lar fîtuation vrai- 
ment tragique que cette fi&ion leur, gré- 
fente. 

Nous nous rappelons que ce fujet a été 
traité au théâtre : il eft en effet tres-théâ- 
rral. Le tableau qu'il renferme , & la mo- 
ralité qui en réfulte ne font pas plus étran- 
gers aux perfonnes formées qu'aux enfans. 
Nous ignorons le nom de l'Auteur , & 
ce qu'eft devenue la pièce. 

On peut ici s'adrefler aux parens & 
aux inftituteurs de la jeunefle $ & leur 
dire : voulez-vous connoître la trempe de 
Famé du tendre objet que vous élevez ? 
Préfentez-lui le fpe&acle du fupplice que 
va éprouver l'imprudente qui a dpnné lieu 

A 
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i ce conte tragique. Si Pfenfent babille » 
s'il n eft par effrayé , 8t ff k terreur de 1* 
viftime. ne jiaflè pas daiu fon. ccpur t fie 
ne fe peint point ftor & ph jfîonomie *ve<^ 
les traits de la pitié a c'etfc du marbre, qufr 
vous formez* 

La Belle au Bois dorment* 

Ce conte (e divifë naturellement en» 
'deux partie?. Dans la. première * l'Auteur 
femble n avoir voulu offrir qu'un grand' 
tableau à llmaginarion dés enfans. Dans 
là féconde , il a voulu, fans doute , leur 
frira fentk les charmes de la bienfaifance 
en donnant un zèle toujours renaifTant au 
Maître- d'Hôtel de là Reine , en faveiir 
«les objet^ infortunés qu'elle veut tous 
les [ours immoler i fbn appétit bar- 
bare. 

Nous pourrions citer, au moins» trois 
tragédies bien applaudies au théâtre Fran- 
cpis, dont les Auteurs ont profité de la 
pieufe infidélité du Maître - d'Hôtel , & 
4e quelques autres circonftances de ce. 
conte , qui par ce moyen fait pleurer le* 
grands enfans , comme les petits. 

177$. Octobre. a c Fol. I 
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Le fommeil d'Épiménide a pu donner 
i Perrault l'idée de cette fiction. 

Ze Maure Chat 3 pu le Chat Bote, 

L'mdaftrie& le favoir faire, 
Valent midi* que des biens acquis, 

• - 

C'eftTefprit de ce conte, dont le but , 
pjjis philo fophique que moral, eft d ap- 
prendre 3. la jeunefle que 1 étude, le tra-r 
vail, les talens font l'équivalent de la for- 
tune, quand on fait mettre à profit les 
avantages qui en réfultent. Il ne fuffit pas. 
de favoir , il faut agir. L'ina&ioi} & 1 in- 
différence font imbeçilité, lqrfqu'orweft né 1 
avec des difpofîtions , ou que Ton a ac- 
quis des talens qui peuvent réparer les 
ngeurs de la deftinée. Le génie ne con- 
noîtroit jamais la pauvreté , fi la pareffç 
ou letourderie nétoit fouvent le partage ^ 
des efprits les plus propres â s'avanceç i 
heurçufement dans le monde par les dons 
naturels ou acquis. Des maximes difent 
Ips mêmes chofes à Pefprit j mais un ta* 
bleau parle aux fens ; & les jeunes gens 
çnt befçin > pour abfi dire ? dç voir , 
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pour penfer & pour réfléchir. Ce conte >- 
qui eft , tout en aétion ,' doit produire 
l'effet que l'Auteur s en eft promis. 

■ Cendrillon. 

> 

Un enfant maltraité dans le fein de fa 
famille , eft fouvent dans le cas d éprou- 
ver la fenfibilité des pérfonnes étrangères. * 
Cette fenfibilité le confole & l'encourage 
à cultiver avec modèftie fes vertus & les 
talens , pour mériter , ; de plus en plus , 
des dédommagemens aufli flatteurs. 
-.Un autre enyvré des preuves de ten- 
drefle , . & même dune admiration .aveu- 
gle qu'il obtient de fes parens , conçoit 
un orgueil qu'il porte dans le monde, & 
qui l'y rend infupportable. L'ingratitude 
Sç l'indocilité font lé prix des bontés dont 
fon amour-propre fe nourrit. Il faut qu'un 
enfant fâche que la modèftie , au fein du 
bonheur ,' eft encore plus touchante que les 
qualités le? plus aimables ; & que la meil- 
leure manière de vaincre l'humeur des 
parens les plus injuftes & les plus préve- 
nus , c'eft de conferver avec eux le carac- 
tère de foumiifion & de (implicite , donc 
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la natur* a> foi* Uft «ferais envers eax , Kœh 
4Î& que l'accueil te fe$ louanges *dçs étran- 
gers fenhfeoK dJipenfet da, ce< tsibut né- 
cetfaire, Ceft le but que l'Auteur s'eft 
pcoDofé en écrivant ce co*te 9 où le mer^ 
veifleu* ne fat qu à relever , pour ainiî 
4N» les choraies de kfimpHcité* 
. Tout le ttpntie connaît la piwre lyri- 
queJMte avec fnccès fousxe titre £ Dan* 
1% caute, & daw l'opeta - oomujue, le 
hpjlhem de GsndcUtaa eâ l'effet d ? ui> 
cçup. de baguette j des rcftexions fage* 
peuvent opérer axec Je. temps ce que k 
«4&* que la naalheuçeufe CendriUon in- 
téçeife,, fait jéuflk tout d'un coup» 

Bsqwu 4 A* Houpt 

Si: !# plu* grand plaific eft d'augmenter 
1«S a??anfâge5 de ce qna Ton aime , oud«u 
répara le& qutfiage* da la nature eiaver^ 
lyj j» ^ici moment, que. celui où ion in- 
gfafttu& 1(4 Éii* oublier cour ce que 1% 
irannptt&nce lui devoit inipirer en noff$- 
fajreur ! Ceft bien compote k jeunefle, 
<qge d$ lui présenter dans un petit c^dco. 
IfUi âbj|âts de fi» inffartioa j & Biques- 
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i h Houpe pouvant , 4 quinze ans , 4'in* 
gcatktode de 4a Princefle 4 qui il a -dormi 
de refprit^ foiicheta ttrojowre plus ào* 
enfans de dix ans, qu'un grand perfon- 
nage livré au «aUièur tte la thème fitua- 
tion. SîTenfant qui lit ou écoute ce conte 
eft né a*fec du ieneffltéit , 4'irfftafït dft la * 
jeune Prtnœfle content etofin à exercer le 
pôuvoii* d'énibeîHir Riquet , dont elle * 
prefque éfcécérîmi k bietffeit ., n'effiutef» 
point te naébrii ^qme lui a in^pwé fam çre* 
«â*f précédé. 

' Dû refte , rien de (à ingénieux que le 
fend 8c k prertrière idée de cette fiâkm*' 
Perrault fien a pas tiré coût le parti po£*« 
fiWe> li n'a fait, en queloue façon > qu'un 
«rotjuis. Madame de Viîfen^ùre a mieific 
jfaîfî cette idée dans fes contes taarkis , car 
k conte charmant de la belle & la -bête 
en eft le fruit; Le Médecin Pfeocope, «& 
Romagnefi avoîtftit Arivi plus à 4a lettre 
fe conte de Perrault, (en 'donnant au théâ^ 
tre Italien, Ions le «itte des Fées, -une <&* 
médk charriante ^ où les Auteurs dut fâ 
iépandre un ihtérêc dëlrcurt » qui neft pe 
dfimUe corfte> «a xohMifiââflft, pew amâ 
dm* en feaoment , i'efinic me reooit b 
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jeune perfonne. Cette comédie eft du. 
nombre de celles qu'on regrette de ne 
pouvoir plus voir qu'en Province. 

Le Petit Poucet* 



Il femble que dans ce conte, Perrault y 
qui en vouloit à Homère , ait eflayé dé 
parodier quelques traits de l'Odyfïee , 8c 
de l'ancienne Mythologie ! Le Petit Pou- 
cet ramenant , au moyen des cailloux 
blancs , qu'il avoit femés dans fon che- 
min , fes frères, du fond de la forêt où 
leurs parens les avoient abandonnés , eft 
Ariane aidant Thefée à débrouiller les 
erreurs du labyrinthe , par le fecours d r un 
fil. Le Petit Poucet chez l'Ogre , eft Ulifle* 
chez Polipheme ; & nous ne favons fi la 
manière aont il délivre fes frères neft 
pas auffi adroite que celle dont UliflTe s'y 
prend pour délivrer fes compagnons. 
Quoi qu : il en foit, l'Auteur veut que des 
enfans fâchent qu'à tout âge , avec de 
ïefprit y du courage , & de la prudence r 
on peut échapper a la méchanceté des 
hommes ; & la conduite du Petit Pou- 
cet eft ici un exemple d'autant plus capa~ 
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ble de les inftruire , qu'il eft plus à leuf 
portée. La meilleure manière de former k 
jeuneflTe ,~ eft de lui donrret 3 polir ainfï 
dire , de grandes, idées avec de petits 
ftioyens. 

- M« Carmontel a trouvé dans cette fic- 
tion le fujet d'un proverbe dramatique , 
& en a fait un ufage conforme à l'opinion 
que 1 on a de fon goût & de fes talens* 

L'Adroite JPrinceffe ^ on les oyettéures de 

Finette* 

Ceft ici le Conte: qiïc nous croyons n'être pa$ 
cfe Perrault, que Ton a ajouté dans l'édition de 
la. Haye y & qui n'étoit point dans les édition* 
précédentes. Comme il eft riécetTairement moins 
connu que les huit premiers, nous croyons de- 
voir nous attacher à développer l'objet moral que 
l'on s'eftpropofé, en donnant, une certaine (éten- 
due à notre Extrait. L'Auteur met en action cesr 
deux principes : Que l'oiftveté eft mère de tous 
vices. Que défiance eft mère de sûreté* 

Au temps des croifades, un Roi -qui. 
a[k>it faire la guerre aux infidèles , après 

1 iv 
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avoir ternis fan Royaume autre les mainé 
d'un fage Miniftre , allait pastir fort iix- - 

?uiet fur le fort de fes filles» Nonchalante» 
aînée ; Babillarde > la cadette > Finette y 
ta plus jeune. Quant à celle-ci , il étoit 
fort tranquille : active , adroite , elle rcu- 
nifïoit tous les talens Se louées les qua- 
lités. 

Le Roi pria une Fée > fa voilïhe,, de 
lui faire trois quenouilles de verre. H 
délira que chaque quenouille cafsât fitot 
^ue celle à qui elfe appaitièndroit fecoit 

Îuelque choie de contraire à fa gloire 
orfqu îl eut les trois quenouilles , il coii- 
duifit fes filles dans une tour bien haute % 
Se dans un lieu défert-; leur défendit d'eik 
fortir , & dy recevoir perfonne y préfenta 
à chacune une quenouille y leur ota tous, 
leurs officiers $ les embraflk ; ferma la 
porte j prit les clefs > & partit, 

Au haut de k tour, il f avoit tmt: 
poulie, par le moyen de fequette on fat* 
foit; parvenir aux Ptincetfes tour ce dont 
elles avoiedt befoin. Oçtsic ellea-mème* 
qui tiroient la corde , & qui la lâchaient, 
pour éviter coûte fatprîfe* 
Jfonchalaaœ & BahAtofe sknraM«>iiMf|> 
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tuœ d««e obligée dé fe fetvir „ l'autre 
de n'avoir que fk% fitews avec qui parler.. 
Potir Raette y elle fe fetfok des amufe- 
ment de fes eceupajàoas , de fes taleas* 
fc detfoui efprk. Le Mimûre.k^c envfcyoit 
«au* les quinze |6uife un état dfe ce qtà fe 
pafloit au - dedfcias Jfe 4m - dckocs dï* 
Royaume ; Finette le ïi(ok y & s'en ôtcu- 
pok | tes autres tee j?efe eâtbajHàCQtônë 

Un jour que Finetce érote «ceiipée * 
KottGhaknte ic Bafeiïlàfde ykeflfe au pi^d 
de k tour une pauvre femme toute dé-* 
guenillée, qui les fcpplw>k de lai pa?met^ 
we d'avec, # qdt ofîibk de le* feftir.. 
9ïenchaîàflte& Babilkfdfe y cenfeatàrent ^ 
elles defeefcdiEeHt Jeiif «©rfeiMoâ 9 & ld? 
temontêwat. La Vieille é'Oèifc fale Se dé- 
gageante ; mais $foneb&knte voyéifc et» 
elle me femme qui la fèrvir ot* , & Ba^ 
Pillarde une Jemfrhe iTefc 4pii elle petur- 
tek iafer* Qaafct à Fifcetce, elle fus teès^ 
lachee lotlfquxëfe k vit $ ma*t & n \f awfcte 
plus de «ftièdfe.. 

Il j aTO k u& P««to* «fcnmé Kie&e- 
CauteUe y Voifm ôd. tmmtAï 4vfèœ&i* 
Efci»rtfi«s» doc &««ftc yuà. de & ««••- 

1* 
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ger, & ce Prince éroit la vieille qui se- 
toit introduit auprès des prifonnieres- 
Quand la nuit fut venue , il quitta fes 
haillons , & parut en Cavalier aux yeur 
des Princefles , qui fuirent dans leurs 
chambres. Mais Nonchalante qui ne mar- 
choit pas vite , fur bientôt jointe par Ri- 
cheCautelle. Il PafFura que ce n'étoit que 
pour elle qu'il s'étoit deguifé , qu'il IV 
doroit , & qu'il venoit lui offrir la main„ 

Î>bur la délivter de fa prifdn. Nonchalante 
e défendit d'abord , mais l'indolendé-ne 
fait pas difputet ; elle lui promit fa foi y 
& le mariage fut conclu. 

Il la conduifit dans une chambre^ l'enfer- 
ma; & alla faire les mêmes protestations à 
fiabillarde à travers la ferrure. Celle-ci fé- 
duite par le plaifir de parler, ouvre la porte: 
au fédudbeur , l'écoute avec trop de foiblef- 
fe , & fa quenouille cafla comme avoit fait 
celle de Nonchalante, Il reftoit Finette à 
féduire. Celle-ci refufa obftinément d oih 
vrir, & répondit avec colère à la propo- 
fition qui lui en fut faite. Le Prince prit 
une bûche , Se enfonça la porte. Finette 
indignée de fon audace , s'arma d'un 
marteau > dont elle menaça de carter la 
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tète au téméraire. Cependant defirant de 
fe venger de lui y elle feignit bientôt de } 
l'écouter plus favorablement ; & mettant - 
à profit la confiance, elle fit faire un lit ; 
fur l'ouverture d'un égoût qui donnoit 
dans une chambre du château : ce lit portoir 
Air deux bâtons croifés. Le lendemain , ce 
Prince s 'étant préfenté à elle , elle feignit : 
de cpnfentir au mariage j- le Prince , fan* 
fe déshabiller , fe jeta fur le lit * & s'en- 
fonça dans cet horrible égoût , meurtri ÔC ' 
f? acafle par-tout, barbotant dans l'ordure, 
& pafTant de caverne en caverne , jufqu'à ' 
ce qu'enfin il trouva une iflue qui don- 
noit fur le bord de la rivière. Mais quelle ' 
fut la douleur de , Finette & de fes 
fœurs losfqju elles connurent toute fa pet- ; 
fidie. ' 

Cependant Riche-Cautelle fongeoit k 
fe venger, & imagina bien des moyens 
pour cela j mais Finette conduite par la? * 
prudence, & animée par la haine, eut* 
toujours l'avantage de triompher de fe* . 
artifices j & devenue plus furieufe lorf- 
qu'elle eut vu les faites cruçlles de la foi- 
blefTe de fes fceurs dans une groflefle dés- , 
honorante ; .elle fit Relater çqus fes feii??v 

Ivj 
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rimens çn exerçant fou génie contre 
ce Prince coupable ; & il trouva enfin 
la moxt dans, les. pièges, quelle iiu idk 

tendre* 

Finette remuer la récompense de £fs ver- 
tus dés mains de l'amolli; même, ftiehe- 
Cautelle avoir un. frère >. que ik sature- 
avoit formé avec complaisance , & qui? 
unifloit les. dons: atmabks acre qualités 
fblides. Il admira Finétcè dans iâ con- 
duite 4v$c fon frère., de prit pour fclle te*; 
fentimen* les. plus tendues.. L'avett ^û'ife 
Ctt fit fut paye ilu. retour donr il éroit di- 
gne. Locique: le père <les trois Ptinœflfeô 
fut revenu dm>s ks États, il cotifirmi les. 
içdtiraen&de Rr>cttt, r & accordai maft; 
t «loi <& précettioit mou*, borner £* 
charmes que couronner les vertus., 

Ntms ftrions imc N«c, film tome** £- néut: 
wttioas catttr da&s tes délaie qa'offf*c le ikna* 
de taxante ftettx»&4r&*ttit tttwfe.ee w>m ce-* 
fâbtt, JBtuft tâS&s$ tea^oamges,:* les étifê- 
****# cpelfés éc kw t<Jrit , feiît ^AûKfte' 
ofttti$< tes : &HtHe Glâ^tife PetiirtaHlut fe.M£-. 
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fcourre , du. càté de &àmt4frtmmû4i%*èÊtfâ*- 9i 
gaFktoat toujours «a fa faveot... Les Vcre fittyrif 
qae$ <k D*fpi»éai** cofltte Charles Beïrauit, n'ehï~ 
gétfbfretiGJafnaù 6u*en ne rende; juftice ataagDt*- 
igieafdé fën e*pfit» * réttndfce de fes*onn©i£» 
Ijukqp, & « l'afiiité de la p luffcrt dé £cs Écrits», 
tefe»p4r exenapfis, cple fon ftoerne fû* la Peih*- 
mrc.» foû PasalUIe îles Anciens & dàe Mtfder* 
nefc» &c. Cet Académicien écrivit enrerreonr- 
art eniprdfc* Pour nous rcHÉeirotn dta* te genre 
qg&ft jdfaoHc: lie» » l'Bitiwr qu'on Tient de. Ike ^ 
oe^.&oU» Irorfieiw^tà'fnufer de qtfeltpnip-iiiH' (Je 
file CbBfes» 1,'Efprk For» ik&t te preni&r nmgr: 
dtotefe RectoeH qai et? «thé I» feus te titré dte 

gou , imprimé en 47*7» <3e Comte *ft écrit avç* 
agrément $•& la décence y eff obfervéë , quoique 
te fujet rendit ce tôm tm ptti dî&cife. las Sou*~ 
haiis Ri'dicubë «W fomé ffc« afcfttit r Opéra- 
Comique du Bûcheron. Defpréàiix reprocha a? 
fel^urdcrtfÉtr* ««rtô^&fTBte rltttite awffi* 
pttt^t«ufe MakHotâfee? Hâtant* le Cërtttt 1 

«jW^u-ll **&& :lte*fchft*£, rféo& aï r*A ai fôru^ 
tce». La.Màrqui£iL de S#mt*> &k 
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Grifilidis , eft tm Conte tiré de Boccate. N»us- 
nous réfervons de faire connoître ce fujet inte— ' 
reiTant dans l'ouvrage Italien , Se , par cette rai- 
fon , nous n'en cirerons aujourd'hui que le titrev" 
Peau d'Ane , eft une fiction pleine d'invention ^ 
de- gaîté, & d'idées morales. On peut dire qtte 
le fujet y & la manière de le traiter , rachettenc" 
bien le ridicule du titre. Ce morceau eft devenu, 
exceffivement rare. Il eft , pour amfi dire , perdu 
dans les tmmenfes Recueils que renferme la 
Bibliothèque ou nous purfons nos rkhefTcs, ^ipusv- 
fcrpns empreiTés à lui donner une nouvelle exif- 
tence dès que nous l'aurons rencontrée La Forint 
taine qui profita quelquefois fi heureufementdes». 
faillies de Boccace, & qui avoit le goût û sûr ex» _ 
ce genre, a dit, de très-bonne foi: 

Si pea a d'âne m'étoit conté , 
Tf prendrais un pbifii extrême. 

Reflexions faites ; comme il n'entrtpas, dans' 
notre plan , de donner bien-tôt l'Extrait du Gri- 
fdidis de Boccace, nous allons faire coonoître . 
un petit morceau de la Motte , imité de 1'fcdiea , r , 
& 4e Perrault , & dans lequel il renchérit, avec* 
tfyik Air l'un & fur l'autre. 
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Veut-on que je prenne une femme ? 
Je veux trouver enfcmble k jeuneffe & Beauté > 
L'efprit bien fait , une belle ame , 
Delicatefle avec {implicite 3 
Cœur fenfîble fans jaloufie , 
: Vivacité fans fantaifie , 

Sageife , agrément & faute : 
Enfin , t>our la rendre parfaite ,. i 

A toutes les vertus , joignez tous les appas*; 
Voilà celle que je fouhaite ; 

_ r 

Trop heureux > cependant , de ne la trouver pas. 

On voit que la Motte avoit les principes céli- 
bataires > auifi étoit-il aveugle. 




y 



■«■MM^i 



atit- BIBLIOTHÈQUE 



'^S i h i 1 viii * , ,■ 

A FIS. 

JLiA Notice qu'on a lue dans netfrc piécéifènt 
Volume , fur la Vk des Impératrices RoMamcs» 
nous a attiré des contpKtnem auxquels nou* 
avons dû être fëftâbk* /Nbus aifons y répondre > 
par un aveu qui fifttSeta nôtre tecfcnooifëaice. 
CetEtrtffc preuve Aorte ïèfe par fi» JStéftfue jT 
m lis un peu preffés par le temps , nous avons 
eûblië de falfir uiie circonstance fogÉMèW Êft } ia 
vie d'Héliogabale / écrit xM ttHuv* les Mtàto 
dans rHiftorien Lampridius» Nous allons refti*» 
mer à nos Lc&eurs ce que nous leur avons ravr 
involontairement. « H&iogabale fit accorder à* 
» Mœfa, fôn aïeule, & *£eémias, fa mère,. 
» un honneur qu'Agripplne nfevoit pu obtenir, 
m & que Livie n*avoit ofe demander. Le Scnatf 
» les pria d'affilier à fes affemblées £ cités pri^ 
» rent place auprès dès Confùls; elles opinèrent,, 
» fignèrent au Regiftre , firent, enfin , routes les 
a» fondions dé Sénateur, &. continuèrent , en- 
•* fixité x d'avoir fiance dans fe Sénat. Hélioga*- 



DES ROMANS. *o? 



«• bâte o en refta pas là. Peu content d\*voir soie 
9» fa roerc meihbre du Séante 3 voulut la met* 
a» ttc à ia tète d*ua autre Sénat» ou" elle fit ToP 
» fice de Préfigure $ & dans 4e dtfcm * il cré* 
» exprès un Sénat de Dames > qui s'a^cinW-tfenr 
» *u Moht-Quhinal, dans un Péiais qui fur 
a» xlefliné a cet ufage : 8c te Sot dans ce grave 

• Tribunal qu'en agita les caufts des Dames m 
» & qu'on y décida de tout ce ^ui avoir du 
•* rapport à leur fêtt- On y jugecrit % fuT-rout*. 
» fo^examemefit, des mode*, cbs préfôancct f 
» des manières de s'habiller , le des habits qui 
» convenaient à chaque cocuikioa* On y déli» 

* -béroit fur les étoffes > 3c fur ks cbukura 

• qu'il convcBok de mettre ca vogue. On y dèV 
m terminoh , fans appel » quelles Dames devoieat 
» aller en ekaife , en litière , à cheval , ou fur 
te un âne» On y ptoaoD-çtSjfcdc fttfmt fur celles 
•• à qui il appartenoic de porter* de la dorure ft 
j» -dtffc di-Ufiani^ del pierreries; il s'y dto noir 
» des a-rcéts Air les pâtures, les afiquetfc t le* 
« ckauffures .,. fit for d'aUttei ^«nblablfisinatièrfcn 
» fort importantes pour le brcir d'un État; & 'û 
» fe donna plus de flnatus-confultes , que s'iifc 

* fut agi de* plflsgfiahds int&êts o&rÉispirt^ 
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- » Si Soémias britloit à la tête dé ce rifible-Sé* 
» nat, & û elle eut patt aux honneurs de la 
é> Magiftrature , Mcefa n'en reçut pas de moins 
* éclatans dans la Milice. On la vit aller en 
» Amazone dans le camp des Prétoriens, y faire 
» Ja revue de cette troupe, & fe mêler de tout 
» ce qui conceriioit les armées, &c< » 
, Une circonstance auifi extraordinaire, méri* 
toit d'écre connue. Notre dette acquittée; nour 
allons offrir au Lecteur quelques autres partieu«< 
laricés tirées d'un Ouvrage de Brantôme-*, très* 
rare, & très-peu connu *. Des recherches con- 
tinuelles pourront nous enrichir quelquefois après 
coup: rà-propos cft, fans doute, d'un très- grand 
prix i mais nous penfons. que l'on cft toujourt 
bien reçu à donner plus que Ton n*a promis* 



Sur l'Impémtrice Meffalint. 

« Qui a Yeu la ftattfe de ladite MefTaiine / 
trouvée ces jours pafTés en la Ville de Bourdeaux/ 
advouera qu'elle avoit bien la mine de faire une 



* Mémoires de Brantôme , contenant les Vies de» 
Dames Galantes de fon temps. 
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telle vie. C'eft une médaille ancienne, trouvée 

• \ 

painri aucunes ruines * qui eft très-belle , 8c di*- 
gne de la garder pour la voir, & bien contem- 
pler. C'étoit une très - grande femme, de fort 
belle & haute raille. Les beaux traits de Ton vira- 
ge , & fa coe'ffure tant gentille, à l'antique &0*. 
m^ine , & fa taille très haute , démontrent, bien • 
qu'elle et oit ce qu'on a dit. Boccace en fon Livre 
des lllufires Malheureux > parle de cette Mef— 
faline -gentiment, 8c le fait pour l'excufer, d'au- 
tant quelle ^toit du tout née en- cela; fi que. le 
jour quellenafquit % ce fut en certains fignes du» 
ciel, qui l'embrasèrent 8c elle, 8c d'autres , &c. » 

Sur Julie j femme de l'Empereur Sévère* 

L'Empereur Sévère ne fc foucia beaucoup de 
l'honneur de fa femme , ne s'occupa pas de la 
corriger, difant qu'elle fe nommoit Julie, & 
qu'il la falloit exeufer , d'autant que toutes celles 
qui portoient ce nom , de toute ancienneté étoienc 
fujettes à faire comme elle. 
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Sur DQrmria-Catviïla j femrm 4c l'Em- 
pereur C&mmecké 

« » - * 

• * * 

Bbmtfb-CftiviUa fis plaignant i lui de quoi # 
aUoit porter à des couttilanes 8c étiftres , ce qu'à 
cMe appametok *n fen Ht ; il Itti répondit * fup~> 
portt{ y tna femme s qu*àrinc Us autres je $>uUm 
Mes defirSi fautant que le noM de femitte 9 &*£* 
evn/bru, eft un nom -de iigbifit &. d'kon*è*r :> & 
mon de pîaijhr. Je n'ai pwjt eikofe ku t $££ 
f c la téféoft <j*e lui âcl'Impéftuâct» 
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J *ai tu, paclufaedt Moafeigscrô le Gtf de-des-3ceatix , 
le, fécond Volume d'Oâobie de la, fiib&o&fus dm 
Romans % fie jçc^^eoetO|urc^e»(|jUJ»C||4»mp«9tiSeâ 
Romans la plus e^aâe analylè^ en fâurc les iQngpeurt^ 
ne peut manquer d'étro très-favorablement reçu du 
%Ûic A Paiis , ce 1 f Qëfcokrei 77 j . CuiviLxjiJi. 
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